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        Sur des charbons ardents
      

      
        Je me suis réveillée très tôt ce samedi-là, car je devais glacer des mini-cupcakes pour les livrer à Mona, notre meilleure cliente. Je m’appelle Emma Taylor et avec mes meilleures amies Alex, Katie et Mia, nous avons créé le Cupcake Club. Mona, la propriétaire de Jour de fête, une magnifique boutique de robes de mariée, nous commande chaque semaine une fournée de gâteaux pour ses clientes.

        Il fallait aussi que je me lave les cheveux et que j’essaie les gros bigoudis de ma mère. Eh oui ! en plus de confectionner des cupcakes, parfois je défile devant les clientes de Mona pour leur montrer les robes de demoiselles d’honneur.

        C’est un peu par hasard que je suis devenue mannequin. Un samedi matin, alors que je livrais les cupcakes de bonne heure, comme d’habitude, j’ai croisé une mystérieuse cliente chez Jour de fête. Il s’agissait de Romane Ford, une vraie célébrité dans notre petite ville. Elle voulait voir les tenues pour demoiselles d’honneur, et comme j’avais exactement la taille qu’il fallait, Mona m’a demandé de jouer les top models ! Cette rencontre avec Romane Ford est la chose la plus extraordinaire qui me soit jamais arrivée.

        Depuis, je travaille pour Mona une ou deux fois par mois lors de ses défilés privés. J’adore ! Je dois toujours être bien coiffée et ne porter aucun maquillage pour ne pas salir les robes. Ça me fait du bien de passer quelques heures loin de l’univers crado de mes trois frères. Et en plus je suis payée !

        Après la douche, j’ai enfilé mon plus beau jean, un pull à col roulé et j’ai complété ma tenue avec des boucles d’oreilles en perle. J’étais en train de glacer les cupcakes quand mon frère Matt est entré dans la cuisine et a explosé de rire. C’est vrai que je devais avoir une drôle de tête avec mes bigoudis, mais quand même ! C’est dans ces moments-là que je regrette de ne pas avoir de sœur… Quoi qu’il en soit, en une demi-heure, les cupcakes étaient glacés et emballés. Mona les adore. Elle dit que les futures mariées suivent souvent des régimes avant le jour J et que la faim les rend grincheuses. Mais nos cupcakes sont si minuscules qu’aucune n’y résiste !

        Après avoir retiré mes bigoudis, j’ai secoué la tête. Mes cheveux sont tombés en boucles souples sur mes épaules. Tout d’un coup, j’avais l’air d’avoir cinq ans de plus… Pourvu que ma mère me laisse sortir comme ça !

        Justement, elle m’a appelée de la cuisine pour me dire que nous devions partir. J’ai dévalé l’escalier quatre à quatre, et quand je suis entrée dans la cuisine, maman a sursauté.

        — Emma, tu es magnifique !

        — Merci ! Tu ne trouves pas que ça fait un peu trop ?

        — Si tu allais jouer au foot, peut-être, mais vu les circonstances, cette coiffure me paraît appropriée. Je me sens très négligée à côté de toi, a-t-elle gloussé en remontant sa queue de cheval.

        — Tu es super, maman. Et tu es la plus jolie des mamans de l’école.

        — Merci, ma chérie, ça fait plaisir à entendre… même si ce n’est pas tout à fait vrai.

        J’ai attrapé ma veste, enjambé le tas d’affaires de sport qui encombrait l’entrée et je me suis dirigée vers la voiture.

        
         

        C’était l’effervescence à Jour de fête. Les employées couraient dans tous les sens pour préparer le défilé.

        Jour de fête est la boutique la plus extraordinaire qui existe. On se croirait dans un palais de conte de fées. C’est là que j’achèterai ma robe de mariée quand je serai grande. À l’entrée, de magnifiques orangers dans deux grandes jardinières en bois blanc encadrent la porte, surmontée d’un auvent avec des lanternes suspendues. À l’intérieur, tout est blanc. Le sol est recouvert d’une épaisse moquette qui étouffe les bruits. On s’enfonce dans les fauteuils et les canapés en cuir moelleux. Le thé est servi dans de la vaisselle en porcelaine sur une table basse en marbre. Et il y a des boîtes de mouchoirs dissimulées un peu partout, car les mamans versent toujours une larme quand leur fille essaie leur robe.

        Patricia, une des assistantes de Mona, est venue m’aider à porter les cupcakes.

        — Waouh, Emma, tes cheveux sont superbes ! s’est-elle exclamée.

        — Merci. C’est juste un essai.

        — Eh bien, il est réussi. Mona, vous avez vu la nouvelle coiffure d’Emma ?

        La patronne du magasin a sorti la tête d’un portant de robes et elle s’est précipitée vers moi en écartant les bras.

        — Ma chérie, tu es absolument divine !

        Elle m’a embrassée sur les deux joues et j’ai éclaté de rire.

        — Tiens, ça me donne une idée ! s’est-elle exclamée en se tournant vers Patricia, le regard plein de malice.

        — Appelez la maman d’Emma et demandez-lui si nous pouvons photographier sa fille et si elle nous autorise à publier la photo. Si elle accepte, faites venir Joachim tout de suite. Je voudrais faire passer une publicité dans le journal.

        J’ai regardé Patricia en haussant les sourcils et nous avons échangé un sourire complice.

        Une pub ? Quand j’allais raconter ça à mes amies ! Pourvu que ma mère dise oui. Parfois, mes parents sont bizarres. Bien sûr, ils sont flattés quand les gens leur disent que je suis jolie, mais ils n’arrêtent pas de me répéter que la beauté ne dure pas et que le travail et l’esprit d’équipe comptent plus que les apparences.

        Tout en composant le numéro de ma mère, Patricia m’a montré les robes dans lesquelles je devais défiler. C’étaient des créations de Jaden Sacks, une célèbre styliste new-yorkaise. Mona était très fière de pouvoir les présenter à Jour de fête, et il y a de quoi ! Ces robes sont incroyables. Elles sont taillées dans des tissus extraordinaires : du satin lourd et soyeux qui glisse entre les doigts, de la soie si légère qu’on dirait de la barbe à papa et de la dentelle d’une extrême finesse, doublée de coton pour ne pas irriter la peau. Quant aux coupes, elles sont simples, chics et modernes. Rien à voir avec le style meringue, frous-frous et volants.

        Pendant qu’elle attendait que ma mère décroche, Patricia m’a chuchoté que Mona espérait que Jaden Sacks lui confierait aussi une ligne de robes de mariée. Pour cela, il fallait que le défilé d’aujourd’hui soit un succès. Je savais déjà que ma grande amie Mia et sa mère, de vraies fans de mode, viendraient admirer la collection. J’avais hâte de voir la tête de Mia quand je lui parlerai de la pub dans le journal !

        — Bonjour, madame Taylor, c’est Patricia, de Jour de fête à l’appareil… Oui, tout va bien. Non, sa coiffure est ravissante ! C’est d’ailleurs la raison de mon appel. Elle a tellement plu à Mona qu’elle voudrait faire des photos d’Emma pour passer une publicité dans le journal. Est-ce que vous seriez d’accord ? Oui… je comprends tout à fait. Non, ce n’est pas un problème… Très bien, alors à bientôt !

        Patricia a reposé le téléphone sur son support dans la grande cabine d’essayage.

        — Qu’est-ce qu’elle a dit ? ai-je demandé, impatiente.

        — L’idée ne lui déplaît pas, mais elle préfère en parler d’abord à ton père.

        — Quoi ? Mais c’est nul !

        Comment ma mère pouvait-elle laisser passer une chance pareille ? Elle était un peu trop protectrice à mon goût, mais ce n’était rien à côté de mon père ! Il refuserait sûrement.

        — Tu sais, poser pour une publicité, ce n’est pas rien, m’a rappelé Patricia. Elle passera dans le journal et tu seras exposée à tous les regards. Je respecte totalement la réaction de ta mère. Certains parents sont prêts à vendre leur âme au diable pour tirer profit de la beauté de leurs filles. C’est un monde sans pitié !

        — Mais ce n’est pas une petite publicité qui va me transformer en mannequin professionnel ! ai-je protesté.

        — Va savoir, m’a répondu Patricia avec un sourire énigmatique. Je vais prévenir Joachim, qu’il se tienne prêt, au cas où…

        Elle m’a pressé la main, puis m’a tendu ma première robe.

        Je lui ai retourné un grand sourire en croisant les doigts et j’ai commencé à me changer. Comme je déteste me déshabiller devant des étrangères, Mona m’a offert une combinaison couleur chair à porter sous les robes. Si quelqu’un entre dans la cabine par erreur, plus de problème ! Patricia me laisse toujours seule le temps de l’enfiler et elle me demande si je suis prête avant d’entrer. Nous sommes bien rodées toutes les deux et nous nous entendons à merveille. C’est bizarre d’avoir une amie qui a quarante ans de plus que moi !

        La première robe était splendide. Elle avait un décolleté carré, des manches « tulipe » (c’est-à-dire qui s’ouvrent en corolle sur le haut du bras, m’a appris Patricia), une taille haute soulignée par un ruban bleu pâle et une longue jupe en satin qui crissait quand je marchais. Le plus joli, c’était le jupon en tulle assorti au ruban qui apparaissait à chacun de mes pas. Magnifique.

        J’ai appelé Patricia. Elle est arrivée le téléphone collé à l’oreille et n’arrêtait pas de hocher la tête sans pouvoir placer un mot.

        Elle a coincé l’appareil entre son épaule et sa joue afin d’avoir les mains libres pour nouer mon ruban. Puis elle s’est penchée pour me regarder dans le miroir et m’a fait un clin d’œil en levant les deux pouces. Ce qui voulait dire que la robe m’allait bien. Mais à qui parlait-elle ?

        — Oh… oui… Bien sûr… Très bien…

        J’étais sur des charbons ardents. « C’est ma mère ? » ai-je articulé. Patricia a secoué la tête et m’a répondu « Joaquim » en levant les yeux au ciel.

        — D’accord, Joachim, nous allons préparer la collation que vous demandez et vous aurez un salon privatisé pour les photos. Oui, j’ai compris que c’était un tarif week-end parce que je vous préviens à la dernière minute. Je vous rappelle dès que j’ai des nouvelles pour le mannequin. Merci.

        Patricia a raccroché et s’est laissée tomber sur le siège à côté de moi en poussant un énorme soupir.

        — Je sens que la journée va être longue !
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        American Beauty
      

      
        Mes parents finiraient par me faire mourir d’angoisse ! On était au milieu de la matinée et ils n’avaient toujours pas rappelé Patricia. Entre-temps, la boutique s’était remplie de monde. Mona avait demandé à une de ses assistantes de cacher les cupcakes car les curieux qui passaient se jetaient dessus et il n’en resterait bientôt plus pour nos clientes.

        Ma meilleure amie Alex, la tête pensante du Cupcake Club, serait malade si elle apprenait qu’on avait laissé échapper une telle occasion de nous faire connaître. Je lui ai donc téléphoné pour voir si elle pouvait confectionner quelques douzaines de mini-cupcakes en urgence et apporter des cartes de visite à la boutique. Elle m’a aussitôt répondu qu’elle allait appeler Katie et Mia à la rescousse et qu’elle se mettait tout de suite au travail. Si tout allait bien, elle espérait pouvoir nous livrer en milieu d’après-midi.

        Mona voulait que je change de tenue toutes les demi-heures. Je devais ainsi porter six robes différentes, faire une pause déjeuner, et recommencer. À 11 h 30, j’ai commencé à ressentir la fatigue. J’ai enfilé ma dernière tenue, une création d’inspiration asiatique en satin blanc brodé de dragons ton sur ton avec de petites manches et un col mandarin. La robe, très près du corps, était fermée en diagonale par de petits nœuds boules. Superbe ! Alors que Patricia boutonnait le dernier nœud, le téléphone du magasin a sonné.

        — Jour de fête, bonjour… Oui, madame Taylor, elle est à côté de moi, je vous la passe.

        Elle m’a tendu l’appareil et m’a demandé de la retrouver à la caisse quand j’aurais terminé.

        J’aurais voulu m’asseoir mais la robe très ajustée ne le permettait pas. Je me suis contentée de m’appuyer contre le mur.

        — Alors, maman, je peux le faire ? ai-je aussitôt demandé.

        — Ma chérie, nous venons d’avoir une longue conversation avec ton père à ce sujet, et il y a du pour et du contre…

        — Mais, maman ! l’ai-je coupée, prête à dérouler la longue liste d’arguments que j’avais accumulés toute la matinée.

        — Ne m’interromps pas, Emma. Tu parleras après, m’a-t-elle rabrouée du ton sévère qu’elle réserve d’habitude à mes frères. Ton père et moi ne sommes pas très enthousiastes à l’idée de te voir figurer dans une publicité. Bien sûr, tu es jolie, mais ce n’est qu’une de tes nombreuses qualités… peut-être pas celle que tu dois exploiter en priorité. Nous pensons que le culte de la beauté crée un sentiment de compétition chez les jeunes filles. En plus, ça ne nous plaît pas beaucoup de voir ta photo étalée partout.

        — Mais…, ai-je protesté, désespérée.

        — Il faut aussi que tu saches que ce n’est pas facile de poser pour des professionnels. Déjà que tu râles quand nous prenons des photos de famille à la maison…

        — Ça n’a aucun rapport !

        — Peut-être, n’empêche que je te demande de bien y réfléchir. Le travail de mannequin n’a rien de facile.

        — Je suis bien placée pour le savoir, ai-je répondu avec un regard exaspéré vers cette maudite robe qui m’interdisait de m’asseoir.

        Seul le silence m’a répondu.

        — Maman ? Tu es là ?

        — Oui. Alors, si tu as écouté ce que j’ai dit et que tu es toujours décidée à le faire, ton père et moi t’autorisons à apparaître sur cette publicité. Mais juste cette fois-ci, d’accord ?

        — Oh, merci, maman, merci beaucoup ! Ça va être génial. Ne t’inquiète pas.

        — Et ton père va venir superviser.

        — Quoi ?

        — Demande à Patricia de l’appeler pour lui donner l’horaire de la séance photo. À ce soir, ma chérie.

        Elle a raccroché. J’ai regardé le téléphone, les yeux exorbités. Mon père allait venir à Jour de fête ?

        Au secours !

         

        À midi, j’ai enfin pu m’extirper de la robe d’inspiration asiatique et j’ai couru au restaurant mexicain de la galerie marchande. Mon burrito terminé, j’avais encore vingt minutes devant moi, je suis donc allée à la librairie, au rayon mode. J’avais envie de feuilleter quelques livres sur le mannequinat avant de retourner à la boutique.

        Je devais sérieusement réfléchir à la question.

        La première fois que j’avais joué les top models, c’était pour rendre service à Romane. Puis, quand Mona m’avait demandé de revenir pour ses défilés, j’avais pensé que c’était une façon sympa de me faire un peu d’argent de poche. J’ai aussi le Cupcake Club, bien sûr, et je promène régulièrement les chiens des voisins. Pas de quoi changer de vie non plus, mais ça me permet de faire les boutiques de temps en temps.

        En revanche, faire de la pub rapportait beaucoup d’argent.

        J’ai feuilleté un livre intitulé Modèles du monde. Il montrait des mannequins dans leur ville ou leur village natal, dans des tenues haute couture qui les faisaient paraître très déplacées. J’imagine que c’était fait exprès. J’ai reposé le livre en soupirant et j’en ai pris un autre, American Beauty. Il présentait des mannequins américaines, la plupart à peine plus âgées que moi. Toutes avaient commencé très jeunes dans le métier, parfois dès l’enfance. Les légendes des photos expliquaient la façon dont elles avaient été découvertes. Beaucoup s’étaient fait repérer au centre commercial près de chez elles.

        Intriguée, j’ai regardé autour de moi pour voir si j’apercevais des chasseurs de mannequins, mais tous les gens semblaient plongés dans leur lecture. J’ai tourné encore quelques pages et je m’apprêtais à refermer le livre quand une citation d’un mannequin d’origine indienne m’a sauté aux yeux. « Ne les laissez pas vous voler votre âme », disait-elle.

        Décidément, tout le monde avait l’air d’accord pour dire que ce métier était horrible ! J’ai remis le livre sur son étagère. Mes amies n’allaient pas tarder et j’avais soudain hâte de les retrouver. En revanche, je n’étais pas du tout pressée de voir mon père… Quelle gaffe allait-il commettre cette fois ?

        Arrivée à Jour de fête, j’ai commencé par me laver les mains et vérifier que je n’avais pas de traces de sauce sur la figure (c’est une priorité dans un magasin de robes de mariée !).

        Ensuite, j’ai retrouvé Patricia pour confirmer l’ordre dans lequel je devais présenter les robes.

        — Coucou ! ai-je entendu alors que j’enfilais la première, une autre robe aux manches « tulipe ».

        C’était Alex.

        — Je suis dans la cabine ! Donne-moi trois secondes. Mona était contente pour les cupcakes ?

        — Oui, ravie. Je lui ai dit qu’ils étaient offerts par la maison et en échange je lui ai demandé la permission de laisser nos cartes de visite à côté. Avec le monde qu’il y a, ça ne m’étonnerait pas qu’on séduise de nouveaux clients !

        J’ai souri. Alex est incorrigible, elle pense comme une vraie femme d’affaires.

        — C’est bon, tu peux entrer.

        — Waouh ! J’adore ta coiffure, s’est-elle exclamée dès qu’elle m’a vue.

        — Merci. Tu peux m’aider à attacher ma ceinture, s’il te plaît ?

        Elle a fait un nœud d’une main experte sans cesser de me regarder dans la glace.

        — Franchement, ça te change complètement. Tu as l’air d’un vrai mannequin.

        Je me suis retournée d’un bond.

        — Justement, tu ne devineras jamais ! Mona m’a proposé de figurer dans sa publicité qui paraîtra dans le journal, et mes parents ont dit oui ! On va faire une séance photo avec un photographe professionnel. Il a l’air complètement fou, d’ailleurs.

        — Oh, mon Dieu ! Tu sais combien ça peut te rapporter, un truc pareil ?

        — Alex ! Je m’en fiche. Je vais m’éclater, c’est ce qui compte ! Tu imagines le nombre de personnes qui verront ma photo dans le journal ?

        — En tout cas, je suis contente pour toi, et super fière de connaître un mannequin ! a-t-elle ajouté en me sautant au cou.

        — Attention !

        — Oups ! Excuse-moi. Cette robe est incompatible avec les gros câlins, c’est ça ?

        — Oui, j’en ai bien peur. Trop fragile… Où sont les autres ?

        — Suis-moi. J’ai hâte de voir la tête des filles quand elles découvriront ta coiffure !

        Alex m’a prise par la main pour m’entraîner hors de la cabine.

        — Oh, quelle robe exquise ! s’est exclamée une dame alors que nous traversions la foule à la recherche de nos amies.

        — Elle est sublime ! a répondu sa voisine.

        — Alex ! Attends !

        J’étais censée me laisser admirer par les personnes qui s’intéressaient à la collection. C’étaient des clientes potentielles et j’étais là pour leur présenter les modèles.

        Comme Alex continuait à me tirer derrière elle, je me suis dégagée d’un geste sec. Elle s’est retournée, son sourire envolé.

        — Qu’est-ce qui t’arrive ?

        — Je suis censée travailler et tu m’as fait passer en trombe devant deux clientes. Je dois y retourner.

        — Oh, je comprends.

        — Je suis désolée, je n’ai pas le choix. Si je veux avoir une chance de voir Mia et Katie, il va falloir que tu les ramènes ici.

        Je m’en voulais de lui donner des ordres et de gâcher son enthousiasme, mais s’il y avait quelqu’un capable de comprendre mon sens des responsabilités, c’était bien elle.

        — Tu as raison, a-t-elle reconnu. Va retrouver les clientes pendant que je cours chercher les filles.

        Je suis revenue sur mes pas, le sourire aux lèvres, en regardant tout le monde dans les yeux comme Patricia et Mona me l’avaient appris. C’est une façon de faire comprendre aux clients que vous êtes à leur disposition. Je dois connaître le nom du styliste et celui de la robe que je porte. Ensuite, la cliente peut demander plus de détails à Mona.

        J’ai retrouvé les deux dames et je leur ai parlé de la robe, sans oublier de citer les manches « tulipe ». Elles ont paru très impressionnées !

        C’est alors que Katie, Alex et Mia sont apparues. J’étais ravie de les voir, mais un peu gênée de parler à mes amies sur mon lieu de travail. Katie et Mia étaient euphoriques.

        — Je suis trop jalouse ! s’est écriée Katie. Tu es la nouvelle Romane Ford !

        Je n’ai pas pu m’empêcher de rire.

        — Sauf que Romane est à la fois actrice, chanteuse et danseuse. Moi je ne fais que jouer les portemanteaux.

        — C’est aussi important ! a protesté Mia dont la mère est styliste. J’ai assisté à plein de défilés à New York, et crois-moi, ce n’est pas un boulot facile. Entre la chaleur des projecteurs, les caprices des photographes, les vêtements inconfortables et les rivalités entre mannequins, ce n’est pas de tout repos.

        — Je n’en suis pas là, ai-je protesté, soudain nerveuse. Il ne s’agit que d’une séance photo.

        La mère de Mia est alors apparue derrière mes trois amies.

        — Mi amor, tu es ravissante !

        — Merci, madame Valdès.

        — Maman, la photo d’Emma va servir de publicité pour le magasin, tu te rends compte ?

        — Incroyable ! J’ai hâte de voir ça. Tu verras, ce n’est pas facile de poser.

        — On m’a dit ça, ai-je répondu avec un petit sourire.

        — Bon, les filles, il faut laisser Emma travailler, maintenant. Au revoir, ma chérie. Amuse-toi bien.

        Mme Valdès m’a envoyé un baiser et elles sont parties.

        Je les ai suivies du regard jusqu’à ce qu’elles disparaissent dans la foule. Elles allaient peut-être se promener dans la galerie. C’était génial de faire les magasins avec Mme Valdès, elle avait le don de dénicher le petit article original et pas cher qui changeait tout. Ou peut-être iraient-elles au cinéma puis chez le nouveau glacier ? Tout à coup, je me suis sentie très seule et j’ai eu une envie folle de courir les rejoindre. Mais je devais jouer les mannequins encore deux heures, et ensuite viendrait la séance photo.

        — Emma ! m’a appelée Patricia. Il est temps d’aller te changer !

        — Tout de suite, ai-je répondu, brutalement ramenée à la réalité.
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        Séance de maquillage
      

      
        D’habitude, le samedi, mon père joue au foot. Je le vois le plus souvent en short et tee-shirt. Mais quand il est arrivé ce jour-là, je l’ai trouvé très élégant dans son pantalon en toile, ses mocassins marron et sa chemise rayée, son journal sous le bras.

        J’ai vu qu’il faisait bonne impression à Mona. Elle lui a apporté une tasse de café et une assiette de mini-cupcakes en lui disant qu’elle et son personnel étaient à sa disposition.

        — Je comprends pourquoi tu te plais ici, m’a-t-il déclaré en riant. Je crois que je vais venir tous les samedis.

        — Oh, papa, je t’en prie !

        — Je plaisantais, mon ange. Comment s’est passée ta matinée ?

        Je m’apprêtais à lui répondre quand un petit homme maigre coiffé d’une crête, vêtu d’une veste et d’un pantalon de cuir noir et chaussé de bottines a fait irruption dans la boutique. Mon père s’est aussitôt redressé, sur ses gardes. Ce type n’avait pas l’air commode.

        — Ah, voilà Joachim ! s’est exclamée Mona. En retard, comme d’habitude !

        — C’est le photographe ! ai-je soufflé à papa.

        Il a secoué la tête d’un air désabusé.

        — Ce type effrayant ? Mais où est son…

        Il n’a pas eu le temps de finir sa phrase que trois autres personnes sont apparues chargées de mallettes métalliques, de projecteurs et de câbles.

        — Voilà la réponse à ta question, ai-je gloussé.

        La demi-heure suivante aurait mérité d’être filmée. Mona harcelait Joachim et son équipe pour qu’ils ne salissent rien avec leur matériel. Quant à Joachim, il lui répondait qu’il ne pouvait pas travailler dans ces conditions, tout en aboyant des ordres à ses employés. On aurait cru un duel.

        Je me demandais qui allait gagner, tout en espérant que ça ne me retomberait pas dessus. Vu la façon dont ils se traitaient, je ne donnais pas cher de ma peau…

        Mon père s’est plongé dans son journal, très à l’aise, alors que je me sentais de plus en plus nerveuse. Tant de matériel et de gens pour une simple photo de moi qui n’avait encore jamais posé de ma vie ? Mon trac augmentait à chaque nouvel accessoire qui apparaissait.

        Enfin, Patricia est venue me préparer avec Serena, une assistante de Joachim, habillée elle aussi dans un style gothique. Serena allait me coiffer et me maquiller, a-t-elle expliqué. Ces mots ont tiré mon père de la lecture de son journal.

        — Pas de maquillage ! a-t-il lancé.

        Patricia et Serena se sont dévisagées, totalement déconcertées.

        — Pardon ? a dit Patricia.

        Mon père a baissé son journal et les a regardées par-dessus ses lunettes de lecture.

        — Pas de maquillage. Je ne veux pas que vous lui donniez l’air d’une adulte. C’est une enfant.

        — Monsieur Taylor, a répondu Patricia avec un grand sourire, je vous promets que le maquillage en question ne se verra pratiquement pas. Il s’agit juste de rehausser la beauté naturelle de votre fille, pas de la défigurer.

        — Nous ne pouvons pas faire autrement, a renchéri Serena. À cause des projecteurs, certains traits ont tendance à s’estomper, ce que nous voulons éviter. Il y a deux façons d’intervenir : soit avant par un léger maquillage, soit après en retouchant la photo.

        — J’ai promis à sa mère qu’elle ne serait pas maquillée. Mais puisque vous insistez, je verrai quand vous aurez terminé…

        J’ai levé les yeux au ciel, très contrariée. « Au moins, il n’a pas dit non », me suis-je consolée en suivant Patricia et Serena dans la cabine.

        Deux hauts tabourets face à face sous un puissant éclairage servaient de salon de maquillage. La mallette ouverte en éventail sur le comptoir laissait voir des fards de toutes les couleurs ainsi que tout le matériel nécessaire : pinceaux, sèche-cheveux, limes, cotons, vernis…

        Je me suis perchée sur un des tabourets et Serena m’a sondée du regard, me prenant le menton pour me faire tourner la tête d’un côté et de l’autre. Soudain, j’ai eu le drôle de sentiment de n’être qu’un visage sans rien derrière.

        J’ai jeté un coup d’œil vers Patricia qui se tenait dans le dos de Serena, la mine sérieuse. Elle m’a encouragée d’un rapide sourire, avant de reprendre son air grave. J’avais l’impression qu’on allait m’opérer.

        — Ferme les yeux, a ordonné Serena.

        J’ai obéi. Jusque-là, je savais faire.

        J’ai senti qu’elle me mettait quelque chose d’humide sur la peau et j’ai commencé à cligner des paupières. La maquilleuse s’est arrêtée en soupirant.

        — Tu n’es pas du métier ?

        — Co… Comment ? ai-je bafouillé sans savoir que répondre.

        Patricia est venue à la rescousse.

        — C’est sa première séance photo. D’habitude, elle se contente de présenter les modèles dans le magasin. Si vous lui expliquiez ce que vous faites, ça l’aiderait à se détendre.

        Serena a de nouveau soupiré d’un air excédé.

        — Ne t’inquiète pas, m’a rassurée Patricia. Ce n’est que du maquillage.

        Elle m’a fait une petite grimace et je me suis tout de suite sentie mieux.

        — Je vais te mettre une base sur les paupières, a annoncé Serena. Ferme les yeux. C’est juste une éponge avec un peu de produit.

        — À quoi ça sert ? a demandé Patricia.

        — À empêcher que mon travail coule sous la chaleur des projecteurs.

        Elle m’a tamponné doucement les paupières. En fin de compte, c’était plutôt agréable !

        Au bout d’un moment, comme il ne se passait plus rien, j’ai rouvert les yeux.

        — Ne bouge pas ! Il faut laisser sécher.

        Quand, j’ai senti que Serena passait une brosse sur mes sourcils, je les ai haussés.

        — Ne bouge pas, a-t-elle répété pour la énième fois. Je te fonce un peu les sourcils parce que c’est la première chose qui s’estompe sous les projecteurs.

        Elle a soufflé sur mes paupières et, à ma grande surprise, je n’ai pas ouvert les yeux cette fois-ci. Le métier rentrait.

        — Maintenant, je vais te mettre un peu de fond de teint puis j’appliquerai une teinte plus foncée dans le creux de tes joues, a poursuivi Serena.

        J’ai senti qu’elle utilisait un pinceau plus petit.

        — Ouvre les yeux.

        J’ai obéi et je me suis retrouvée sous son regard plus acéré que jamais.

        — Il en faut un peu plus à gauche. Ferme les yeux… Ne bouge pas… Ouvre !

        Je commençais à trouver le temps long.

        — L’eye-liner, maintenant.

        Elle a sorti un long tube noir et a retiré le capuchon qui a révélé un petit pinceau effilé.

        — Cette fois, plus question de bouger. Si tu clignes des yeux, on devra tout recommencer à zéro. C’est compris ?

        J’ai hoché la tête, de nouveau inquiète.

        Serena a approché le pinceau de mes yeux et je me suis mise à cligner nerveusement des paupières. Elle est restée le pinceau en l’air.

        — Tu pourrais faire un effort ? a-t-elle lancé d’un ton cassant.

        — Oui. Pardon.

        Mais dès qu’elle s’est approchée, j’ai recommencé.

        Elle s’est tournée vers Patricia, à bout de patience.

        — Bon. Qu’est-ce que je dois faire, là ?

        Patricia s’est mordillé la lèvre et s’est penchée vers moi.

        — Emma, ma chérie, Serena veut juste tracer un trait au ras de tes cils. Tu ne risques rien, ça sera juste un peu froid et ça va peut-être te chatouiller, mais je suis sûre que tu le supporteras très bien. On essaie ?

        Rassurée de savoir ce qui m’attendait, j’ai fermé les yeux et j’ai laissé Serena me mettre de l’eyeliner sans broncher. C’était froid, en effet, mais pas déplaisant.

        — Tu peux ouvrir les yeux, m’a dit la maquilleuse au bout d’une minute.

        Je me suis regardée dans le miroir et je n’en suis pas revenue. J’avais presque l’air d’une adulte.

        — Waouh !

        — Je sais, a opiné fièrement Serena.

        — J’ai bien peur que Mona attende quelque chose d’un peu plus discret, a remarqué Patricia. La robe qu’elle va porter a un côté plus… innocent, si on peut dire.

        Le regard de Serena est allé de l’une à l’autre.

        — Attendez de voir ce que ça donne sur l’ordinateur, d’accord ? On ne change rien avant.

        Elle s’est mise à grommeler et j’ai cru entendre le mot « amateurs ».

        — Maintenant, nous allons te recourber les cils, a-t-elle annoncé en prenant dans sa mallette un appareil qui avait tout d’un engin de torture.

        Elle m’a ordonné de fermer les yeux et a pressé mes cils le temps de compter jusqu’à trente, d’abord d’un côté, puis de l’autre.

        Quand je me suis regardée dans le miroir, mes cils avaient vraiment changé de courbure… Ça me faisait un regard plus intense.

        Je faisais beaucoup plus vieille.

        Serena m’a prise par le menton pour m’inspecter de nouveau, de près, de loin, de plus près encore…

        — Bon, au point où on en est ! a-t-elle marmonné en prenant un tube de rouge à lèvres foncé qu’elle a appliqué avec un pinceau. Voilà, c’est bon.

        Je n’en ai pas cru mes yeux. J’avais l’air d’un vrai mannequin.

        Patricia, la bouche pincée, semblait beaucoup moins enthousiaste.

        — Allons voir ce qu’en pense Mona avant de t’habiller, d’accord ? Viens, Emma.

        — Elle devrait enfiler la robe pour que Mona puisse juger de l’ensemble, a protesté Serena. Avec ce jean et ce pull, c’est un peu décalé, a-t-elle ajouté avec un regard méprisant.

        — Viens, a insisté Patricia sans s’occuper d’elle.

        Nous sommes allées dans le grand salon où Joachim et son équipe finissaient de préparer le plateau. Mona bavardait toujours avec mon père sur le canapé.

        — Mona ? l’a appelée Patricia en me poussant vers elle.

        Mona et mon père se sont retournés et m’ont regardée d’un air d’abord étonné comme s’ils ne savaient pas qui j’étais, puis effaré en me reconnaissant.

        Mon père a été le premier à reprendre ses esprits.

        — Alors là, pas question ! s’est-il écrié en se levant d’un bond.

        — Ça ne va pas du tout, a renchéri Mona d’un ton dramatique.

        Et j’ai fondu en larmes.
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        Emma Taylor est canon
      

      
        Je ne me suis jamais sentie aussi gênée.

        Je craignais depuis le début que mon père fasse un esclandre, mais je ne m’attendais pas à une telle tirade contre le monde de la publicité. Heureusement, il n’était pas le seul à être scandalisé : Mona criait encore plus fort.

        Serena s’est empressée d’enlever tout ce qu’elle m’avait mis. Toutefois, elle aurait pu le faire avec un peu plus de douceur. Ce n’était pas ma faute si Mona et mon père trouvaient que ce maquillage était affreux.

        Quand j’ai fondu en larmes, ils se sont empressés de me rassurer en disant que je n’y étais pour rien. Du coup, tout le monde s’est calmé et je me suis sentie mieux. Serena m’a posé des compresses d’eau froide sur les yeux pour les dégonfler. Et Mona l’a surveillée tandis qu’elle me mettait un peu de fond de teint, un nuage de blush sur les pommettes et un soupçon de rose sur les lèvres.

        Pendant que j’enfilais la robe, j’ai entendu la patronne de Jour de fête faire la leçon à Joachim et à son équipe.

        — Je vous demande de travailler rapidement. Emma doit se sentir à l’aise. Je veux quelque chose de frais, de discret et de joli, rien de plus. Et si jamais je sens la moindre tension, vous partez et personne ne sera payé. C’est compris ?

        J’ai entendu de vagues murmures, mais Mona avait eu le dernier mot.

        Ensuite, tout s’est passé dans la bonne humeur. Mona m’a donné un bouquet de fleurs blanches, puis on m’a remis un panier rempli de pétales de roses que j’ai jetés autour de moi. J’ai posé en ballerines, les pieds nus, avec une couronne de pâquerettes… Je n’imaginais pas qu’il existait autant d’accessoires pour les demoiselles d’honneur !

        Joachim a plaisanté pour me décontracter, et mon père a commencé à faire le clown, si bien que le temps est passé très vite. Fran, le responsable des éclairages, me faisait faire une pause devant le ventilateur dès que j’avais trop chaud sous les projecteurs. Pendant ce temps, Stella, l’assistante de Joachim, me montrait les photos qu’elle préférait. Et je commençais tout juste à ressentir la fatigue quand Joachim a lancé : « C’est dans la boîte ! »

        Je suis allée me changer, me démaquiller et relever mes cheveux en queue de cheval. J’avais repris mon allure de tous les jours quand l’heure est venue de se quitter. Au moment de se séparer, Mona et mon père ont ri en évoquant le désastre de mon premier maquillage. À les entendre, j’étais affreuse ! Je n’étais pas tout à fait de leur avis : j’avais trouvé que ça me donnait l’allure d’un vrai mannequin, même si je paraissais beaucoup plus vieille.

        Nous avons été les premiers à partir. Pauvre Patricia ! Elle mettrait une bonne demi-heure à tout ranger. J’ai proposé à mon père de rester pour l’aider, mais il a refusé.

        — Les artistes ne font jamais le ménage, a renchéri Mona qui m’avait entendue. Va-t’en vite ! Tu as travaillé dur toute la journée !

        Elle m’a tendu une enveloppe. Je l’ai embrassée ainsi que Patricia, mon père leur a serré la main et nous sommes partis. Il faisait nuit. J’avais passé la journée entière à travailler !

        À mon retour à la maison, ma mère a voulu connaître tous les détails de cette journée, mais je ne savais pas par où commencer. Je lui ai raconté rapidement, puis je l’ai suppliée de me laisser monter me reposer. Une fois sur mon lit, mes yeux se sont fermés tout seuls.

         

        Le vendredi soir de la semaine suivante, nous nous sommes retrouvées chez Katie afin de préparer une commande de cupcakes au caramel pour un anniversaire. Nous avions ensuite prévu d’aller toutes les quatre au cinéma. J’étais très contente de retrouver des distractions de mon âge ce week-end-là. Je devais juste passer livrer les mini-cupcakes à Jour de fête le lendemain matin. Pas de défilé en perspective. Ouf !

        Mia et Alex étaient reparties chez elles se changer et je finissais d’emballer les cupcakes avec Katie quand sa mère est entrée dans la cuisine, ses lunettes perchées sur le bout de son nez et le journal à la main.

        — Emma, ma chérie ! Regarde ! C’est toi !

        Elle l’a ouvert en grand sur la table et je me suis vue étalée en pleine page : le dos tourné à l’objectif, je regardais par-dessus mon épaule, un léger sourire aux lèvres, un bouquet de fleurs à la main. Il était écrit en gros au-dessus de la photo : COLLECTION DEMOISELLES D’HONNEUR, PAR JADEN SACKS et, en dessous, Boutique Jour de fête.

        — Oh, c’est vraiment moi ! ai-je gloussé, très embarrassée.

        Katie a contemplé ma photo, bouche bée. Puis elle s’est exclamée, les yeux écarquillés :

        — Emma ! T’es mannequin pour de vrai !

        J’ai haussé les épaules en souriant comme une idiote.

        — Tu es ravissante ! s’est extasiée Mme Brown. Il faut que j’appelle ta mère pour la prévenir.

        — C’est fou, a bégayé Katie qui n’en croyait toujours pas ses yeux. Je savais que ta photo passerait dans le journal, mais j’avais un peu oublié. J’en reviens pas !

        — Moi aussi, j’avais oublié !

        En fait, je ne savais pas quoi penser de tout ça. Il y avait eu des moments agréables, c’est vrai, mais la séance photo m’avait stressée. Je n’en avais jamais parlé avec mes amies.

        — Si on passait à autre chose ? ai-je lancé en refermant le journal.

        Mais Katie continuait à me regarder d’un air étrange, comme si elle me voyait pour la première fois.

        — Allô, Katie ! Finissons d’empaqueter ces cupcakes qu’on puisse aller au cinéma. Tu sais bien qu’Alex déteste qu’on soit en retard.

        Katie a secoué la tête.

        — C’est tout l’effet que ça te fait ? Tu refermes le journal et la vie continue ?

        Je lui ai donné une petite tape sur le bras.

        — Qu’est-ce que tu veux que je fasse ? Que j’embrasse ma photo ? Que je pleure ?

        — Aucune idée. Je ne sais pas ce que je ferais à ta place.

        Nous avons éclaté de rire et nous nous sommes remises au travail.

         

        Mia et Alex nous attendaient en trépignant.

        — Emma ! On a vu ta photo ! C’est incroyable, se sont-elles extasiées avant de me considérer d’un œil bizarre, exactement comme Katie.

        — J’espère que tu as été bien payée. Ce journal est tiré à quarante-cinq mille exemplaires, j’ai regardé sur Google. Si on compte…

        — Écoutez les filles, c’était une occasion unique, je l’ai fait, et on n’en parle plus. C’était intéressant, mais un peu difficile. Je n’ai pas changé, je suis toujours votre bonne vieille Emma, ai-je conclu avec un haussement d’épaules.

        — Emma ! a soudain hurlé une voix derrière moi.

        C’était Olivia Allen.

        Olivia est une fille de notre classe que nous n’apprécions pas du tout. Elle est nouvelle et, à son arrivée, elle s’est servie de Mia pour finalement la laisser tomber comme une vieille chaussette dès qu’elle a sympathisé avec les filles du Club des Meilleures Amies, nos ennemies jurées.

        — J’ai vu ta photo dans le journal ! a-t-elle poursuivi d’une voix aiguë. Tu ne m’avais pas dit que tu étais mannequin !

        « Nous ne sommes pas amies, alors je ne vois pas pourquoi je te l’aurais dit », ai-je failli rétorquer.

        — Oh, c’est rien du tout, ai-je éludé.

        Olivia m’a prise par le bras pour m’entraîner à l’écart.

        — Raconte-moi tout. Tu as un agent ? Et qu’est-ce que tu utilises ? Un book papier ou un portfolio en ligne ?

        Elle m’abrutissait avec toutes ces questions. Pourquoi se montrait-elle soudain si amicale ? Et comment savait-elle tant de choses sur le métier de mannequin ?

        — En fait, ai-je répondu en me dégageant, je fais juste des défilés privés pour Jour de fête. Ils m’ont demandé si je voulais bien apparaître dans leur pub, j’ai accepté et ça s’arrête là.

        J’ai jeté un regard vers mes amies qui m’observaient d’un œil méfiant discuter avec notre ennemie.

        — Oh ! a répondu Olivia, visiblement déçue. Enfin, si jamais tu veux parler métier, n’hésite pas, j’ai pas mal d’expérience dans le domaine.

        Elle a levé les yeux au ciel comme si ça la fatiguait rien que d’y penser. Elle s’attendait sans doute à ce que je lui demande comment elle avait appris tout ça, mais je ne me sentais pas la force de me lancer dans une compétition avec elle.

        — D’accord, c’est noté. Bon film !

        Sur ces mots, je lui ai tourné le dos pour rejoindre mes amies.

        — C’est quoi cette histoire ? ai-je marmonné dès que nous avons été hors de portée de voix de cette chipie. Olivia Allen est mannequin ?

        — Je crois qu’elle a tourné dans une pub quand elle était petite, a répondu Mia.

        Nous avons croisé deux filles de sixième qui m’ont souri.

        — C’est elle, a chuchoté l’une des deux.

        — Je ne savais pas que tant de monde lisait La Gazette, a remarqué Katie, très impressionnée.

        — On devrait y faire de la pub pour le Cupcake Club ! a enchaîné Alex.

        J’ai éclaté de rire. Deux filles plus âgées que nous m’ont saluée pendant que nous achetions des pop-corn et d’autres m’ont dit bonjour pendant que nous nous dirigions vers la salle.

        — Je te l’avais dit, a murmuré Alex. Tu es la nouvelle Romane Ford.

        — J’ai l’impression de traîner avec une célébrité, a pouffé Katie.

        — Arrête, ai-je protesté en lui donnant un coup de coude.

        Mais ce n’était pas tout à fait faux. Je me sentais… spéciale. C’était drôle qu’on me reconnaisse et qu’on me parle. Ça m’avait même fait plaisir qu’Olivia s’intéresse à moi. « Voilà ce que l’on doit ressentir quand on est célèbre », ai-je pensé tandis que les lumières baissaient dans la salle.

        — Emma Taylor est canon ! a alors lancé un garçon, et des rires ont fusé.

        Je me suis tassée sur mon siège, rouge de honte. Je sentais tous les regards braqués sur moi, mais j’ai gardé les yeux rivés sur l’écran comme si je n’avais rien entendu.

        Alex, assise à côté de moi, m’a pressé la main comme pour me dire à la fois « Ne t’inquiète pas ! » et « C’est incroyable, non ? ». Je lui ai serré la main à mon tour pour la remercier.
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        Bambini di Roma
      

      
        Le samedi après-midi, quand je suis rentrée de mon cours de musique, j’ai trouvé ma mère dans la cuisine, occupée à payer les factures.

        — Bonjour, Emma. Comment ça va ?

        Je lui ai parlé de nos répétitions et de notre nouveau chef d’orchestre. Elle m’a demandé où j’en étais de mes devoirs puis elle a posé ses mains devant elle et s’est lancée, les yeux rivés sur la table :

        — Ma chérie, Mona a appelé pour te faire une proposition. La responsable publicité de Miller’s l’a contactée. Ils ont vu ta photo dans La Gazette et ils voudraient te prendre comme modèle. Mona voulait savoir si elle pouvait leur communiquer notre numéro de téléphone.

        J’ai repensé à la séance photo, à la méchante Serena et à la colère de mon père. Puis j’ai songé à l’argent de poche que j’avais gagné et à la réaction des autres au cinéma. Miller’s était une chaîne de grands magasins de luxe. Ils avaient toujours des publicités sympas et on ne les voyait pas seulement dans La Gazette, mais aussi dans certains magazines de la région et sur les affiches dans la rue.

        — Oui, elle peut, ai-je répondu sans croiser son regard.

        — Tu es sûre, Emma ?

        — Oui, ai-je répété en levant la tête.

        Ma mère a poussé un gros soupir.

        — Qu’est-ce qui te plaît là-dedans ?

        — Eh bien… l’attention, ai-je avoué timidement.

        — Nous ne nous occupons pas assez de toi ? Tu te sens négligée, ma chérie ? Oh, je le savais !

        — Maman, arrête ! Ça n’a rien à voir avec vous. Mais c’est chouette d’être reconnue ! Tout le monde me regarde… En plus, on me paie pour ça ! C’est pas génial ?

        Évidemment, je me suis bien gardée de lui parler des maquilleuses désagréables, de l’intérêt soudain de mes ennemies jurées et des phrases gênantes qu’on m’avait lancées au cinéma.

        Ma mère a hoché la tête.

        — Je comprends, vu comme ça. Mais il va falloir qu’on en parle avec ton père et qu’on établisse des limites. Par exemple, il faudra que tu ne travailles que dans les environs et uniquement le week-end. Et que l’un de nous soit toujours présent.

        Elle s’est penchée vers moi pour me prendre la main.

        — Pardon d’être si négative, ma chérie. C’est quand même une belle proposition. Nous sommes fiers de toi.

        — Merci.

        C’est alors que mon frère Matt a fait irruption dans la cuisine.

        — Punaise ! On n’entend plus parler que de toi ! a-t-il soupiré en prenant un verre dans le placard.

        — Ah bon ? En bien, j’espère.

        — Ouais, Josh te trouve canon. Il se balade même avec ta pub dans son sac. Et Samuel a dit que t’étais super !

        — Oh ! ai-je murmuré, sans bien savoir si je devais me sentir flattée de plaire à ces deux garçons qui n’étaient ni très mignons ni très branchés. Et Joe, il n’a rien dit ?

        Matt a vidé son verre de lait d’une traite et s’est essuyé la bouche du revers de la main avant de lâcher un énorme rot.

        — Matt ! a protesté notre mère.

        — Désolé, m’a-t-il dit avec un sourire en coin, Joe n’a fait aucun commentaire. Tu veux que je lui demande ?

        — Matt, si jamais tu fais ça…, ai-je crié en me jetant sur lui

        — Les enfants ! est intervenue notre mère d’une voix sévère. Ça suffit !

        — T’auras qu’à lui offrir ta photo dédicacée pour son anniversaire, m’a lancé Matt avant de poser son verre dans l’évier et de prendre la fuite.

        — Maman !

        — Emma, ça fait partie des choses que je ne peux pas contrôler, a-t-elle répondu d’une voix lasse. C’est un des inconvénients dont je te parlais.

        — C’est nul ! ai-je marmonné en croisant les bras sur ma poitrine.

        — Eh oui, on ne peut pas tout avoir dans la vie !

        Je hais ces phrases toutes faites.

         

        Le soir, nous avons eu une grande conversation avec mes parents. Nous avons fait une liste des avantages (l’argent de poche, la popularité, l’expérience professionnelle) et des inconvénients (la difficulté du métier, l’exposition médiatique, la compétition).

        Au début, mes parents n’étaient pas très enthousiastes, mais j’ai fini par les avoir à l’usure. Ils se sont regardés et mon père a haussé les épaules.

        — Très bien, puisque tu y tiens, c’est d’accord, a-t-il soupiré. Ça te va, Wendy ?

        — Oui, a répondu ma mère. Mais nous nous réservons le droit de refuser ou de mettre fin à toute séance qui nous déplaît, c’est bien compris ?

        — Oui ! Oh, merci ! Vous verrez, vous ne le regretterez pas.

        Je les ai embrassés et je suis montée en courant dans ma chambre prévenir mes amies que j’étais officiellement devenu mannequin.

         

        Ma première mission pour Miller’s a eu lieu quinze jours plus tard. Ils lançaient une nouvelle ligne de vêtements pour enfants en provenance d’Italie et avaient engagé quatre jeunes mannequins pour se promener dans le magasin habillés dans cette marque avec une petite pancarte « BAMBINI DI ROMA ». Les trois autres petits modèles étant des fillettes nettement plus jeunes que moi, elles avaient été autorisées à rester ensemble. Moi en revanche, je devais arpenter le magasin toute seule et j’ai trouvé ça hyper ennuyeux, sans parler de mes tenues qui faisaient vraiment bébé.

        On m’avait affublée d’une robe à volants rouge avec un col Claudine et d’un affreux bandeau en velours noir. Seul avantage, j’avais échappé au maquillage. Les gens qui s’occupaient de moi étaient très sympas, mais c’étaient des pros et il n’était pas question qu’ils bavardent avec moi comme Patricia.

        Ils m’ont donné la petite pancarte que je devais porter et m’ont conduite au rez-de-chaussée. Je savais ce qu’on attendait de moi : parcourir les rayons, accrocher le regard des clients, sourire, et tourner sur moi-même en brandissant la pancarte. Rien de bien difficile a priori.

        Sauf que personne ne me regardait. J’avais beau sourire et tournoyer, je restais invisible. J’aurais pu partir, personne ne s’en serait aperçu. À un moment, j’ai croisé les trois petites filles suivies de près par la responsable de la publicité. Tout le monde s’attendrissait sur leur passage. « Qu’elles sont mignonnes ! » « Quelle robe adorable ! » J’avais envie de hurler. Sauf que j’étais une pro à présent, j’ai donc souri et agité gaiement la main avant de tourbillonner sur moi-même et de gagner l’étage supérieur.

        C’était une erreur. Et quand je m’en suis aperçue, il était trop tard. J’étais à l’étage des ados.

        — Emma ! a hurlé une voix.

        Je me suis retournée d’un bloc pour me retrouver face à face avec Olivia Allen.

        — Salut ! ai-je répondu avec un enthousiasme forcé.

        — Dis donc, tu ne m’avais pas dit que tu ne défilais que pour ta boutique de robes de mariée ? m’a-t-elle demandé en me donnant sur le bras une tape un peu trop forte à mon goût.

        — C’était avant que Miller’s me fasse une offre que je ne pouvais pas refuser, ai-je répondu en riant.

        Bella, Éva et Clara, les autres membres du Club des Meilleures Amies, sont alors apparues derrière elle.

        — Bonjour ! les ai-je saluées d’une petite voix.

        Elles étaient habillées à la dernière mode, comme d’habitude. Je me suis sentie tellement ridicule à côté d’elles que je n’avais qu’une envie, déguerpir.

        — Tu ne trouves pas ça crevant de passer ta journée à défiler ? s’est inquiétée Olivia.

        Elle s’est tournée vers ses amies en prenant un air sincèrement désolé, et toutes ont acquiescé comme si elles le faisaient tous les jours et que ça les épuisait rien que d’y penser.

        — En fait, je ne défile pas vraiment…

        Je me suis tue, car ce que je disais n’intéressait pas du tout Olivia. Je lui servais seulement de prétexte pour se vanter de sa propre expérience.

        — Tu dois avoir les pieds en compote à la fin de la journée.

        Elle a baissé les yeux et a fait la grimace en voyant les socquettes blanches et les sandales noires dont j’étais accoutrée.

        — L’avantage, quand on travaille pour la télé, a-t-elle poursuivi, c’est qu’on met une caravane à ta disposition avec des tas de choses à grignoter, et s’il n’y a pas ce que tu aimes, on court te le chercher. Il suffit de demander, tout le monde est à tes pieds.

        — Waouh ! a lâché Bella, très impressionnée, et Olivia a hoché la tête, emportée dans ses rêves de célébrité.

        J’ai failli la ramener sur terre en lui demandant ce qu’elle avait fait pour qu’on la traite comme Angelina Jolie. Mais je me suis rappelée que je devais être polie avec les clients. Et je ne voulais pas qu’on me reproche de bavarder.

        — Bon, il faut que j’y aille. C’est l’heure de me changer.

        — Mon Dieu, bien sûr, il faut qu’on te laisse travailler. Je suis bien placée pour le savoir !

        — Alors… à plus tard.

        Je n’avais pas fait deux pas que deux mamies ont commencé à me poser des tas de questions sur ma robe et sur Bambini di Roma. J’essayais de ne pas regarder du côté d’Olivia qui continuait à se vanter de son expérience de mannequin sous le regard béat de ses trois acolytes.

        — Au revoir, Emma ! m’a-t-elle lancé alors que je m’éloignais en me faisant toute petite. On se voit très bientôt.

        L’après-midi a passé lentement, je présentais au total huit tenues Bambini di Roma. Ma mère m’encourageait de son sourire chaque fois que je me changeais. Elle me donnait à manger et à boire, puis elle me coiffait et m’embrassait avant de me laisser repartir. J’aurais tout donné pour rester avec elle ou, encore mieux, l’entraîner au rayon ados faire du shopping. Mais ce n’était pas au programme…

        Quand la responsable de la publicité m’a remis une enveloppe avec un chèque de deux cent cinquante dollars à la fin de ma mission, je n’en suis pas revenue. Je l’ai remerciée et lui ai serré la main comme mon père m’avait dit de le faire.

        La dame s’est alors penchée vers moi.

        — Ce n’est pas dans mes habitudes, mais je dois dire que tu es aussi jolie que gentille. Ma meilleure amie tient une agence de mannequins en ville et elle m’a demandé de lui signaler si jamais je croisais une jeune fille talentueuse. Voici ses coordonnées, a-t-elle ajouté en me remettant une carte de visite dorée. Tu devrais l’appeler si tu n’as pas encore d’agent. Elle est dure, mais c’est la meilleure dans le milieu. Je la préviendrai de ton appel. Encore merci, Emma. Je suis ravie de t’avoir rencontrée et nous nous reverrons certainement bientôt pour une nouvelle mission.

        Une fois dans l’ascenseur, je me suis appuyée contre ma mère et j’ai lu la carte.

         

        
          Alana Swenson
        

        
          Relations publiques
        

        
          (913) 555-2798
        

         

        Ce nom ne me disait rien du tout.
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        Une occasion unique
      

      
        —  Waouh ! Tous les plus grands mannequins sont dans son agence ! me suis-je écriée après avoir lu à ma mère quelques noms de top models que je connaissais.

        Une fois à la maison, je m’étais jetée sur l’ordinateur pour chercher Alana Swenson sur Internet pendant que maman préparait le dîner. Et je venais de découvrir qu’elle était l’un des agents les plus importants de New York.

        — C’est incroyable ! a opiné ma mère.

        Le téléphone a alors sonné et j’ai reconnu le numéro d’Alex.

        — Alors, comment ça s’est passé ? m’a-t-elle demandé.

        — Bien ! Enfin, c’était mortel, mais j’ai bien travaillé, je crois.

        — C’est évident ! Quelle question ! Et à part ça ?

        — Eh bien, ils m’ont donné la carte d’un agent et j’essaie de convaincre maman de l’appeler, ai-je ajouté en suppliant ma mère du regard.

        — Pas avant d’en avoir parlé à ton père, a rétorqué celle-ci pour la énième fois.

        — Et toi, quoi de neuf ?

        — Pas grand-chose. Je t’appelais pour être sûre que tu venais faire les cupcakes demain pour la commande de Mme Kramer.

        — Oh, c’est vrai, j’ai failli oublier ! Bien sûr que je serai là. À quelle heure ?

        — 11 heures, ça te va ?

        — Pas de problème. Alors à demain.

        Nous avons raccroché et j’ai poussé un grognement à l’idée des tonnes de devoirs qui m’attendaient.

        — Qu’est-ce qu’il y a ? s’est inquiétée ma mère.

        — Travailler, toujours travailler…

        Elle n’a rien dit. Évidemment, c’était à moi de savoir ce que je voulais.

        — Je ne pourrai pas aller au match de Sam ce soir, ai-je annoncé.

        — Oh, quel dommage, c’est la demi-finale !

        — Je dois finir mes devoirs si je veux pouvoir faire les cupcakes demain, ai-je répondu avec un haussement d’épaules. Je suis désolée.

        — Tu n’as pas à t’excuser, ma chérie. C’est à Sam que tu vas manquer.

        — Comme si, à chaque match, il me cherchait des yeux dans les gradins !

        — Alors c’est à moi que tu manqueras, a-t-elle corrigé.

        Au moment où je refermais l’ordinateur, le téléphone a de nouveau sonné.

        — C’est pour toi, ma chérie, a annoncé ma mère après avoir reconnu le numéro de Jour de fête sur le cadran.

        — Allô ?

        — Emma, j’ai une nouvelle fabuleuse ! s’est écriée Mona. Jaden Sacks nous confie sa ligne de robes de mariée. Je n’arrive pas à y croire !

        — C’est merveilleux, Mona. Félicitations !

        — Oui, je suis folle de joie. Nous allons organiser un défilé de lancement dans un mois et je voulais m’assurer que mon mannequin préféré était encore libre. Jaden Sacks y assistera en personne !

        — Bien sûr, vous pouvez compter sur moi. Je vais vérifier avec ma mère, mais il ne devrait pas y avoir de problème. Merci d’avoir pensé à moi !

        — Ma chérie, comme il y aura beaucoup de monde, il faudrait anticiper aussi pour les cupcakes. Et peut-être envisager quelque chose de plus sophistiqué.

        — Avec grand plaisir, ai-je répondu, pressée d’appeler Alex pour lui annoncer cette commande prestigieuse.

        — Que se passe-t-il ? a demandé ma mère après que j’ai raccroché.

        — Mona va vendre les robes de Jaden Sacks, tu te rends compte ?

        — Magnifique ! Ça va te faire du travail en plus ?

        — Oui, je dois défiler pour le lancement dans un mois. Et Mona veut qu’on lui fasse des super cupcakes pour l’occasion.

        — C’est merveilleux, ma chérie. Je suis contente pour toi.

        J’ai attrapé mon ordinateur portable.

        — Il faut que je prévienne les autres.

        — Vas-y vite. Je t’appellerai pour le dîner.

        Une fois dans ma chambre, j’ai envoyé un mail pour prévenir mes amies de cette future commande. Alex m’a aussitôt répondu pour dire que nous y réfléchirions pendant notre séance pâtisserie chez Mia le lendemain et j’ai attaqué mes devoirs sans attendre. J’avais du pain sur la planche.

        
         

        Quand nous nous sommes retrouvées le lendemain, chacune avait son idée de recette pour le lancement de la collection de robes chez Mona. Alex a suggéré des mini-cupcakes au logo de Jaden Sacks (les initiales J et S entrelacées dans un cœur), ce que j’ai trouvé sympa quoiqu’un peu difficile à réaliser. Mia a suggéré de le faire au pochoir en sucre glace bleu pâle et nous avons approuvé à l’unanimité. Katie nous a alors rappelé la pièce montée en cupcakes que nous avions confectionnée pour le mariage de la mère de Mia, et cette dernière proposition l’a finalement emporté.

        Pendant que nos gâteaux cuisaient, Mia s’est lancée dans l’esquisse de notre projet tandis que nous faisions des suggestions. Katie a proposé des fleurs fraîches pour la déco, avec peut-être un peu de lierre. Mais Alex nous a mises en garde : nous devions faire attention à notre budget. Une fois les détails du projet réglés, nous demanderions son accord à Mona.

        — Bonsoir, les filles ! a crié Mme Valdès dans l’entrée.

        — Nous sommes dans la cuisine, a répondu Mia.

        Mme Valdès est arrivée, très élégante comme à son habitude, avec un superbe chignon et un grand pull à col roulé gris qu’elle portait sur un legging noir.

        — Je suis ravie que vous soyez toutes là, mis amores ! J’ai une grande nouvelle !

        Mia a levé la tête et sa mère a essuyé le sucre qu’elle avait sur la joue.

        — Je viens de croiser une ancienne collègue styliste. Figurez-vous qu’elle s’est lancée dans la photographie d’aliments ! Elle vient d’ouvrir son propre studio et m’a proposé de prendre gratuitement quelques photos de vos créations si vous l’autorisez à s’en servir pour sa publicité.

        — Génial ! Comme ça, on pourra créer notre site Internet ! a jubilé Alex.

        — Et quand est-ce qu’elle veut faire ça ? s’est informée Katie.

        — Quand vous voudrez, mais le plus tôt sera le mieux.

        Mia a sauté au cou de sa mère.

        — Merci, maman ! Nos cupcakes vont devenir top models, comme Emma.

        Nous avons toutes éclaté de rire.

        — À ce propos, lesquels on va choisir ? a demandé Katie.

        Mme Valdès a ri.

        — C’est à vous que revient cette importante décision.

        Nous nous sommes tout de suite concertées.

        Alex a suggéré de faire des échantillons de nos cupcakes les plus populaires. Notamment les cupcakes clowns que nous confectionnions pour les anniversaires des plus petits (avec un cornet de glace sur le dessus en guise de chapeau) ; les cupcakes crados que nous avions faits pour Jake avec des bonbons vers de terre ; les fameux cupcakes au bacon et au caramel de mon invention ; les mini-cupcakes que nous faisions chaque semaine pour Mona ; les cupcakes cadeaux que nous avions servis aux seize ans de Dylan, la grande sœur d’Alex, et, pour finir, les « Millionnaires », composés d’ingrédients très chers.

        Cela faisait beaucoup, peut-être valait-il mieux en supprimer. À l’unanimité, nous avons décidé de nous limiter à dix cupcakes.

        Même si ça faisait beaucoup de boulot, on allait s’éclater ! Nous avons commandé des pizzas puis nous avons terminé la commande des Kramer et dressé les derniers plans pour la séance photo. Alex rechignait à l’idée de dépenser de l’argent pour des cupcakes qu’on ne vendrait pas, mais ça valait vraiment le coup !

        
         

        Il était tard quand je suis rentrée chez moi. J’ai trouvé mes parents à la cuisine qui épluchaient des pommes de terre. Le moment m’a paru idéal pour parler d’Alana Swenson. Ma mère avait déjà mis mon père au courant et je n’avais plus qu’à plaider ma cause.

        — Je t’en prie, papa ! C’est une chance incroyable pour moi !

        — Sauf que je ne suis pas sûr de tes motivations, a-t-il soupiré. Est-ce l’argent, la célébrité ? Est-ce plus intéressant que tes autres activités au point de les sacrifier ? J’aimerais bien comprendre ce qui t’attire dans tout ça.

        J’ai réfléchi un moment avant de lui répondre.

        — Un mélange de tout ça. J’adore gagner mon propre argent de poche. C’est très agréable de se faire pomponner, de porter de beaux habits et d’être entourée de belles choses. C’est génial aussi d’avoir sa photo dans le journal et j’aimerais en faire d’autres. Je ne sais pas si j’ai envie de devenir célèbre. Mais ça me plairait d’être reconnue comme mannequin.

        J’étais un peu gênée de l’avouer, mais c’était la vérité. J’ai jeté un coup d’œil derrière moi pour être sûre que Matt n’écoutait pas en cachette. Heureusement, il n’y avait personne.

        — Et les sacrifices ? a insisté mon père.

        — J’ai l’habitude. J’ai déjà renoncé à pas mal d’activités entre le Cupcake Club, le baby-sitting et le dog-sitting.

        Mes parents se sont dévisagés d’un air interrogateur.

        — Eh bien, je pense qu’on peut essayer, a déclaré ma mère. Tu es volontaire et tu as la tête sur les épaules, Emma, et je veux t’encourager. Nous allons d’abord voir ce qu’Alana Swenson te propose. Ensuite, nous établirons des règles précises. Tu ne pourras faire que des missions de ton âge. Tu mettras de côté quatre-vingt-dix pour cent de ce que tu gagnes.

        Ma mère s’est tournée vers mon père.

        — Qu’est-ce que j’ai oublié ?

        — Les notes.

        — Exact. Tu devras également maintenir une bonne moyenne en classe, sinon tu arrêteras tout de suite. L’école, c’est le plus important.

        J’étais tellement contente que j’aurais tout accepté. Je me suis jetée dans leurs bras.

        — Oh… merci, maman, merci, papa ! Je peux aller le dire à mes amies ?

        Mon père a éclaté de rire.

        — Bien sûr. Elles pourront se vanter qu’elles t’ont connue à tes…

        — Ma chérie, l’a interrompu ma mère, sans vouloir jouer les rabat-joie, ne t’emballe pas trop vite. Nous n’avons pas encore parlé à cette Mme Swenson…

         

        Ma mère l’a appelée le lendemain pendant que j’étais en cours. Mme Swenson lui a demandé d’envoyer quelques photos de moi dans certaines poses, décontractée, sans maquillage ni coiffure sophistiquée. Et il fallait qu’on se rencontre le plus vite possible pour faire avancer les choses (c’étaient les termes qu’elle avait employés).

        Inutile de dire que j’aurais voulu qu’on prenne tout de suite les photos et qu’on les lui envoie. Mais mon père étant bon photographe, ma mère préférait lui demander de rentrer plus tôt le lendemain pour prendre quelques clichés de moi dans le jardin.

        Dès que j’ai raconté ça à mes amies, elles m’ont suppliée pour venir assister à cette séance. Mia a même proposé de demander à sa mère de me préparer quelques tenues.

        Le lendemain, nous déjeunions toutes les quatre à la cafétéria quand Olivia Allen est arrivée avec sa bande.

        — Salut, Emma, comment ça se passe, les défilés ? a-t-elle demandé avec à peine un salut vers Mia et pas un seul regard pour Alex et Katie, comme d’habitude.

        — Ça va, ai-je répondu sèchement, bien décidée à m’en débarrasser au plus vite.

        Malheureusement, Katie n’a pas eu l’air de comprendre mon plan.

        — Figure-toi qu’Emma a un agent. Et pas n’importe lequel !

        J’ai eu beau la fusiller du regard, elle n’a rien remarqué.

        Olivia a écarquillé les yeux et s’est retournée vers moi.

        — Quoi ? Mais c’est merveilleux ! J’ignorais qu’il y en avait dans le coin, mais dis toujours, qui est-ce ? a-t-elle demandé d’un air blasé.

        Ce qu’elle pouvait être énervante ! J’ai eu envie de lui clouer le bec.

        — Alana Swenson, ai-je lâché d’un ton détaché.

        J’ai cru que ses yeux allaient lui sortir de la tête.

        — Swenson ? Tu plaisantes ? C’est l’agent la plus célèbre du monde ! Je le crois pas ! Faut absolument que j’appelle ma mère ! J’ai… j’ai failli signer avec elle il y a deux ou trois ans, mais… ma mère a eu peur que je sois trop exposée…, a-t-elle bégayé sans oser me regarder, plus rouge que jamais.

        Ben voyons !

        — Tu as son numéro ? a-t-elle poursuivi.

        J’ai haussé les épaules.

        — Il est chez moi.

        — Oh… bien sûr. Bon, il faut que j’y aille… À bientôt.

        — J’ai trop hâte, ai-je ironisé alors qu’elle s’éloignait avec sa bande.

        — Elle ne changera jamais, a grommelé Alex. Y a vraiment rien à en tirer.

        — Rassure-toi, je n’attends rien d’elle, ai-je répondu, et tout le monde a pouffé de rire.

        — Vous savez que la seule publicité qu’elle ait jamais faite, c’était pour des petits pots de bébé quand elle avait un an ? a lâché Mia.

        — Ah bon ? Tu es sûre ?

        — Oh ! elle a sans doute essayé de tourner d’autres pubs, mais c’est le seul contrat qu’elle ait jamais décroché. Elle m’avait envoyé le lien sur YouTube.

        — Je veux voir ça ! s’est exclamée Alex.

        — Attendez, si cette pub est vieille de douze ans, comment se fait-il qu’elle soit sur YouTube ? s’est étonnée Katie. YouTube n’existait pas à cette époque.

        Mia a levé les yeux au ciel.

        — C’est elle qui l’a mise, évidemment !

        — Waouh. Il faudra me faire redescendre sur terre si je prends la grosse tête comme elle. Vous me promettez ?

        — Ne t’inquiète pas, on n’hésitera pas. À la seconde où tu auras les chevilles qui gonflent !

        — Je savais que je pouvais compter sur vous, ai-je gloussé.

        Cependant, j’ai senti mon cœur se serrer à l’idée qu’elles ne seraient pas avec moi pendant mes missions. Le métier de mannequin était assez solitaire. Mais tant pis ! J’avais envie de tenter l’expérience.

      

    
  
    
      
      
      

      
        
          [image: image]
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        Après l’école, les filles sont venues goûter à la maison, puis Mia m’a montré les vêtements que sa mère m’avait préparés. Ils ressemblaient à ce que je mettais d’habitude. J’ai sauté de joie en découvrant les accessoires qui les accompagnaient : de grandes écharpes aux couleurs vives, un drôle de chapeau mou, des boucles d’oreilles fantaisie…

        Quand mon père est rentré, je venais d’enfiler la première tenue et ma mère se chamaillait avec Mia qui voulait me mettre du rouge à lèvres foncé.

        — Alana Swenson a dit pas de maquillage ! Donne-moi ce tube, criait-elle en essayant de le lui arracher des mains.

        — Je vous en prie, madame Taylor, il lui faut des lèvres pulpeuses pour compléter son look, l’a suppliée Mia.

        — Pour moi, des lèvres pulpeuses, c’est le genre de truc qu’on récolte en se battant dans la cour de récréation, a gloussé mon père.

        — Oh, papa, tu es irrécupérable !

        — Allez, au travail ! a-t-il ordonné en brandissant son appareil photo.

        Mia a abandonné son idée de rouge à lèvres et nous sommes tous sortis dans le jardin. La lumière était bonne, d’après mon père, car le soleil n’était pas très haut. Mes amies ont poussé des oh ! et des ah ! tandis que je prenais les poses demandées par Alana Swenson.

        Alors que je posais dans la troisième tenue, le téléphone a sonné et ma mère est allée répondre.

        — Ma chérie, c’est une certaine Olivia Allen ! m’a-t-elle crié depuis la porte de la cuisine. Je lui ai dit que tu étais très occupée, mais elle insiste. Il paraît que tu devais lui donner un numéro de téléphone.

        Mes amies et moi nous sommes dévisagées, sidérées.

        Alex a secoué la tête.

        — Elle est vraiment culottée !

        — Elle n’a peur de rien, a soupiré Katie.

        — Qu’est-ce que tu vas faire ? a demandé Mia.

        — Tu n’as qu’à lui dire de regarder sur Google, ai-je répondu à ma mère.

        Ma mère a levé les pouces en l’air et a disparu à l’intérieur. Elle a réapparu presque aussitôt.

        — Elle veut savoir si elle peut appeler de ta part ?

        — NON ! ai-je hurlé si fort que ma mère a levé les mains en l’air pour me rappeler qu’elle n’y était pour rien.

        J’ai regardé mes amies en soupirant.

        — Par ici, Emma, un peu de concentration, s’il te plaît ! m’a rabrouée mon père.

        — Voyons, Emma, un peu de concentration ! a répété Alex en prenant une pose aussitôt imitée par Katie et Mia.

        Du coup, mon père a décidé de les prendre en photos avec moi.

        — Hé, si on faisait des photos de groupe pour notre site Internet ? a suggéré Alex.

        — Tu ne penses qu’au boulot, comme d’habitude ! a gloussé Mia.

        — Ça peut toujours servir ! a-t-elle rétorqué tandis que mon père nous mitraillait et que nous prenions toutes sortes de poses tantôt rigolotes tantôt sérieuses.

        C’était beaucoup plus drôle de ne pas être seule devant l’objectif.

        Plus tard, une fois tout le monde parti, j’ai reçu un mail d’Olivia.

        
          Alana Swenson me veut aussi ! Super ! Nous voilà copines de défilé !
        

        J’ai failli vomir.

         

        Je me suis retrouvée assise dans la salle d’attente d’Alana Swenson avec ma mère à peine deux jours plus tard. Nous avions pris le train juste après les cours. Je n’en revenais pas de la vitesse à laquelle tout s’était organisé, mais j’étais contente. Je n’avais pas croisé Olivia depuis son message et j’avais décidé de la mentionner dans la conversation avec l’agent, histoire de voir si ce que cette peste racontait était vrai.

        La salle d’attente était une pièce sans fenêtre, dépouillée et très moderne avec des tapis et des sièges dans des tons gris et noir. Le silence n’était brisé que par les sonneries incessantes des téléphones de la réception, où six ravissantes jeunes standardistes répondaient aux appels. Elles parlaient si doucement que je ne distinguais pas leurs paroles.

        Nous étions les seuls visiteurs.

        Pile à l’heure de notre rendez-vous, une porte s’est ouverte et une jeune femme élégante nous a fait signe de la suivre dans un long couloir. Quand nous sommes entrées, j’ai cligné des yeux, aveuglée par la soudaine luminosité. La pièce était tout en baies vitrées et, du sol au plafond en passant par les meubles, tout était doré.

        Derrière le bureau se tenait une minuscule femme aux cheveux blond platine serrés en chignon avec des lunettes à monture d’or perchées sur le bout de son nez.

        — Bonjour, mesdames, je suis Alana Swenson ! nous a-t-elle accueillies d’une voix forte et rauque.

        Cela m’a tellement surprise que j’ai failli pouffer.

        — Je sais, tout ça va très vite. Mais il n’y a pas une seconde à perdre. Asseyez-vous. Tu es ravissante, Trina avait raison. Je suis contente qu’elle t’envoie. Cela ne sera pas long.

        Nous nous sommes assises sur deux fauteuils pivotants et Alana nous a donné un tas de papiers à signer (contrats, règlement de l’agence…). Elle nous a rapidement expliqué ce qui m’attendait. J’irais à des castings, on m’indiquerait ce que je devrais porter et où aller. Le directeur de casting dirait ensuite à Alana s’il me confiait la mission. Mon salaire serait versé à Alana, qui en garderait une partie pour elle et me verserait le reste. Alana parlait très vite et ma mère hochait la tête tout en prenant des notes sur son carnet.

        — Vous avez des questions ? a demandé l’agent à la fin.

        — Ça me paraît génial ! ai-je répondu, espérant paraître intelligente.

        — C’est un travail éprouvant, a insisté Alana.

        — Et l’école dans tout ça ? a demandé ma mère.

        Alana a haussé les épaules.

        — Avec un tel physique, cette jeune fille gagnera plus d’argent qu’avec toutes les études qu’elle pourra faire.

        Là-dessus, Alana est partie d’un rire haché, comme si elle s’étouffait.

        — Rassurez-moi, ces castings ont bien lieu en dehors des heures de cours ou le week-end ? a insisté ma mère sans se démonter.

        Le téléphone a sonné.

        — Pas toujours, a répondu Alana, la main posée sur l’appareil. D’autres questions ?

        Nous nous sommes regardées, ma mère et moi. J’ai secoué la tête.

        — Eh bien…, a commencé ma mère.

        — Alana Swenson, a annoncé Alana en décrochant le combiné, puis elle a agité la main dans notre direction avant d’articuler « Au revoir ».

        Dès que nous nous sommes retrouvées dans la rue, ma mère et moi nous sommes regardées et avons éclaté de rire.

        — J’ai rêvé ou quoi ? ai-je demandé.

        — Ça devait être une scène dans un film, a répondu ma mère.

        Nous avons mis une bonne minute à reprendre notre sérieux. Mais j’étais préoccupée par ce qu’Alana avait dit.

        — Dis, maman, pour l’école…

        — Écoute, ma chérie, tu es certainement très jolie, mais aucune fille n’est assez belle pour négliger ses études. L’école passera toujours avant le reste. Tu ne sais même pas si ça te plaira d’être mannequin. Alors procédons étape par étape.

        — Très bien, ai-je acquiescé, et je dois avouer que je me suis sentie un peu soulagée.

        C’est seulement dans le train que je me suis aperçue que j’avais oublié d’interroger Alana au sujet d’Olivia. Ce n’était pas grave. La vérité finirait par éclater tôt ou tard.
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        Copines de défilé
      

      
        Les deux jours suivants, je suis rentrée de l’école en courant pour savoir s’il y avait des nouvelles d’Alana, mais elle n’avait pas donné signe de vie. Ma mère me répétait qu’il valait mieux prendre son temps, mais j’avais hâte de commencer.

        Je n’ai croisé Olivia que le vendredi. Elle a eu l’air un peu gênée quand je me suis précipitée vers elle, bien décidée à lui tirer les vers du nez.

        — Salut, Olivia.

        — Oh, salut, Emma. Je suis désolée… j’ai pas le temps, je dois retrouver ma partenaire de labo…, a-t-elle bafouillé en essayant de me contourner.

        — Alors, où en es-tu avec Alana Swenson ? Ça fait un bout de temps que je voulais te le demander, mais je ne t’ai pas vue de la semaine.

        — Elle a été super sympa. Elle m’a dit de lui envoyer mes photos, qu’elle les regarderait, tout ça…

        Elle voulait me faire croire qu’elle attendait de ses nouvelles, mais je savais qu’Alana réagissait très vite. La candidature d’Olivia n’avait pas dû l’intéresser.

        — Et qu’est-ce qu’elle a dit ? ai-je insisté.

        — Eh bien, ils sont débordés en ce moment, donc…

        — Donc ça n’a pas marché ! ai-je conclu sans prendre de gants.

        — En fait… ils m’ont dit de les recontacter plus tard, quand j’aurai grandi…

        Elle n’était pas prise ! Je ne m’étais pas trompée.

        — Je vois. Eh bien, tiens-moi au courant et bonne chance !

        Je ne suis pas méchante, mais je déteste les menteuses, et ça m’a fait plaisir de la remettre à sa place. Ceci dit, j’avais de la peine pour elle. C’était dur de se faire rejeter, et encore plus sur un aspect aussi personnel que son physique.

        — Je dois faire quelques castings ce week-end, si ça t’intéresse, a-t-elle enchaîné sans se démonter. Je dirai à ma mère d’appeler la tienne, d’accord ?

        Et elle est partie sans me laisser le temps de lui répondre que ce n’était pas nécessaire.

        N’importe quoi !

         

        Lorsque je suis rentrée à la maison après notre séance pâtisserie chez Katie, j’ai trouvé ma mère tout excitée par la conversation passionnante qu’elle venait d’avoir avec Mme Allen. La mère d’Olivia s’était fait passer pour une experte en défilés de mode pour enfants (vu son expérience quand l’adorable Olivia était bébé) et elle avait réussi à embarquer ma mère dans ses projets.

        — Et j’ai donc pensé que ce serait un bon entraînement pour toi si tu les accompagnais demain à un petit casting.

        — Quoi ? Ne me dis pas que tu as fait ami-ami avec Mme Allen ! Tu ne voulais pas que je devienne mannequin et te voilà prête à me présenter au premier casting venu avec Olivia ! Qu’est-ce qui t’arrive, maman ?

        Elle m’a regardée d’un air effaré et s’est laissée tomber sur une chaise.

        — Oh, ma chérie, tu as raison. Moi qui m’étais promis de ne jamais te pousser. Mme Allen m’a embobinée ! Ce n’est bien évidemment pas à moi de décider. Si tu as envie d’y aller, vas-y. Sinon, ne te force pas.

        Sur ces mots, elle a secoué la tête et s’est levée pour se préparer un café.

        Je me suis assise à sa place, assaillie par des tas de questions. Ce serait peut-être mieux d’être à deux pour mon premier casting. De là à passer la journée avec Olivia… Et que diraient mes amies ?

        Nous n’avions pas de cupcakes à confectionner le lendemain. Je pouvais m’avancer sur mes devoirs aujourd’hui. Mona n’avait pas besoin de moi non plus. Je devais dormir chez Mia le soir, mais je serais rentrée bien avant.

        — D’accord.

        — Quoi, ma chérie ?

        — Je vais y aller.

        — Oh, Emma, ne le fais surtout pas pour moi. Je me suis laissé influencer par Mme Allen, elle parle tellement vite ! Je me suis emballée.

        — Non, franchement, je pense que c’est une bonne idée. J’aurai moins peur la première fois si nous sommes deux.

        — Tu es sûre ?

        — Oui, oui.

         

        C’est ainsi que je me suis retrouvée dans le train pour New York le lendemain matin avec Olivia et sa mère.

        Mme Allen était très sympathique mais aussi très nerveuse. Elle avait un sac rempli de friandises, de jeux et de maquillage. Dès que ma mère lui a confirmé que j’allais les accompagner, elle lui a adressé par mail la description du casting et de la tenue que je devais porter.

        Olivia s’est montrée étonnamment agréable pendant le trajet. Nous avons parlé des mannequins célèbres et de leur carrière, et aussi des modes que nous aimions. Je n’y connais pas grand-chose, mais grâce à Mia, je peux faire illusion un moment. Quand j’ai parlé du Cupcake Club, Mme Allen a paru très impressionnée.

        — Pourquoi tu ne te lances jamais dans des projets aussi ambitieux ? a-t-elle demandé à Olivia d’un ton de reproche.

        J’ai vite détourné les yeux et fait comme si je n’avais rien entendu.

        Le casting se déroulait dans un grand loft dans un quartier assez à la mode. Ils cherchaient des mannequins pour le célèbre magazine Teen Look. Il y avait déjà une foule de filles de notre âge et il fallait s’inscrire à l’entrée et prendre un numéro. Nous devions passer par groupe de trois. Par chance, je me suis retrouvée dans le même qu’Olivia. Voir toutes ces filles était très intimidant. Je savais que je n’avais aucune chance d’être retenue, mais ce serait en effet une bonne expérience. Nous avons patienté assises sur un banc et la mère d’Olivia nous a donné des magazines.

        Nous avons bavardé un peu, Olivia et moi, puis nous sommes restées à observer les autres, sans rien dire. C’était encore mieux qu’une émission de télé-réalité. Il y avait des filles de tous les styles, toutes les tailles, toutes les couleurs, chacune jolie à sa manière.

        Et leurs mères ! Heureusement que la mienne n’était pas là, sinon elle m’aurait ramenée sur-le-champ à la maison. Elles n’arrêtaient pas de brosser les cheveux de leurs filles, de retoucher leur maquillage, d’ajuster leurs vêtements, de leur demander de se tenir droite. Je ne savais plus où regarder.

        Dès notre arrivée, Mme Allen s’était sentie comme un poisson dans l’eau : elle bavardait avec les autres mères et se plaignait des problèmes qu’on rencontrait dans le « show-biz », comme elle disait. Elles rivalisaient toutes de conseils et d’informations confidentielles, les écouter me donnait le tournis. Mme Allen semblait nous avoir oubliées, sauf en de rares occasions où elle nous donnait de l’eau ou des fruits secs pour qu’on reste en forme.

        Enfin, au bout de presque deux heures, quelqu’un a appelé notre groupe. La mère d’Olivia a brossé les cheveux de sa fille une dernière fois, l’a prise par les épaules, s’est penchée pour l’examiner de près et ne lui a dit que deux mots :

        — Éblouis-les !

        Puis elle lui a donné une tape sur le derrière, m’a souri sans desserrer les lèvres et nous sommes entrées dans la salle avec l’autre fille.

        Plusieurs adultes étaient assis à une longue table. Ils nous ont demandé notre nom, notre âge, le nom de notre agent. Ils ont été très impressionnés quand je leur ai dit « Alana Swenson ». Deux d’entre eux se sont regardés en hochant la tête et le troisième a haussé les sourcils avant de griffonner sur son bloc-notes. L’autre fille a mentionné une autre agence. J’ai eu de la peine quand Olivia a dit qu’elle se présentait seule et j’ai fait comme si je n’avais pas entendu.

        Olivia est passée la première. Ils l’ont prise en photo devant un écran blanc. On lui annonçait les poses et elle les exécutait aussitôt comme si elle avait fait ça toute sa vie.

        — De trois quarts, de profil, souriez, ne souriez plus…

        Et pour finir :

        — Merci, nous vous tiendrons au courant.

        Le tout avait pris deux minutes.

        Olivia est sortie et l’autre fille s’est avancée pour faire la même chose.

        Est arrivé mon tour. Une des femmes assises à la table m’a posé toute une série de questions : « Quel âge avez-vous ? », « D’où venez-vous ? », « Quels sports pratiquez-vous ? », « Chantez-vous ? », etc. Puis ils ont pris un tas de photos, si bien que ma séance a duré trois fois plus longtemps que les autres.

        — Nous vous appellerons lundi pour vous donner les résultats, m’ont-ils dit à la fin.

        Une des personnes m’a tendu une carte de visite et j’ai quitté la pièce.

        Dehors, Mme Allen pliait bagage pendant qu’Olivia m’attendait impatiemment. J’étais presque sûre d’avoir été sélectionnée, mais je n’avais pas bien compris leur jargon et je ne savais pas quoi dire à Olivia et à sa mère. Cependant, Mme Allen devait s’en douter.

        — Ça y est, c’est terminé ? m’a-t-elle demandé avec un sourire pincé.

        J’ai eu envie de lui répondre que ça ne faisait que commencer, mais je me suis retenue : elles avaient été gentilles de m’emmener avec elles. J’ai fourré la carte de visite au fond de ma poche, bien décidée à ne la regarder qu’une fois chez moi.

        Nous n’avons pas parlé dans le taxi qui nous ramenait à la gare mais, une fois assise dans le train, la mère d’Olivia s’est défoulée.

        — Est-ce que tu étais assez détendue ? Avec un sourire éblouissant comme je t’avais demandé ? Parce que ça se sent, quand on sourit du bout des lèvres. La photo ne trompe pas, Olivia.

        Après avoir supporté cette avalanche de reproches pendant cinq minutes sans rien dire, Olivia a fini par exploser.

        — Qu’est-ce que tu crois, maman, j’ai fait de mon mieux ! Qu’est-ce que tu voulais que je fasse de plus ?

        — Je veux que tu te donnes à fond, c’est tout. Si tu t’appliquais, si tu te concentrais… Tu n’as aucune idée de ce que le mot travailler veut dire. Regarde Emma, avec son Cupcake Club ! En plus, maintenant…

        Olivia a tourné la tête vers la fenêtre et je me suis excusée pour aller aux toilettes, incapable d’en entendre davantage. Je plaignais Olivia de tout mon cœur.

        Le trajet s’est terminé en silence. Je l’ai passé à regarder le paysage. Mme Allen ne nous a proposé ni magazines ni abricots secs. J’étais morte de fatigue et de faim. Je n’avais qu’une idée, ne plus les voir. Jamais je n’avais eu autant hâte de retrouver ma mère.
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        Naturelle avant tout
      

      
        Le lundi, à peine arrivée au collège, je suis tombée sur Olivia et sa bande.

        — Salut ! Je sens que le casting s’est vraiment bien passé pour moi samedi, tu sais ? m’a-t-elle lancé assez fort pour que tout le monde l’entende.

        Je l’ai dévisagée. Elle plaisantait ou quoi ? On ne lui avait pas montré le moindre signe d’encouragement. Mais non, elle avait l’air sérieuse.

        — Ah oui ? Super ! ai-je répondu d’un ton enjoué. Bon ben, à plus.

        Elle m’a fait au revoir de la main en croisant les doigts. Je lui ai répondu de la même manière et j’ai poursuivi mon chemin.

        Le soir, quand ma mère a écouté le répondeur, il y avait un appel me proposant une mission le samedi. Elle durerait trois heures et je serais payée six cents dollars.

        Nous avons poussé un cri de joie et nous nous sommes tapées dans les mains.

        — Attends ! Est-ce que tu as envie d’y aller ? m’a soudain demandé ma mère. C’est pour Teen Look, c’est bien ça ? Ça t’intéresse ?

        — Quelle question, maman !

        Nous nous sommes dévisagées sans rien dire. Puis nous avons de nouveau éclaté de rire.

        — Oh, attends ! Nous avons les photos de cupcakes ce jour-là ! me suis-je subitement rappelé.

        Ma mère a froncé les sourcils.

        — On ne peut pas faire les deux ? À quelle heure as-tu rendez-vous pour les cupcakes ? Cette mission a lieu de 9 heures à midi.

        J’ai vite téléphoné à Mia qui m’a appris que notre séance était prévue l’après-midi, entre 13 heures et 17 heures. Elle m’a demandé si les Cupcakes Girls pouvaient assister à ma séance photo. J’ai accepté, évidemment.

         

        Le mercredi, nous nous sommes retrouvées pour la réunion habituelle du Cupcake Club après un début de semaine bien chargé. Alex avait travaillé sur notre site Internet, Mia et Katie avaient été débordées de devoirs, et moi, n’en parlons pas. Du coup, le club tournait au ralenti. Nous n’avions pas d’autres commandes à part notre livraison hebdomadaire de mini-cupcakes à Mona et la grosse pièce montée pour le lancement de la ligne Jaden Sacks le samedi suivant.

        — Tout va bien, les ai-je rassurées. Pensez à toutes ces fois où nous étions débordées de travail et où nous aurions bien aimé que ça se calme un peu. Ça va repartir, ne vous inquiétez pas.

        — Oui, et nous devons profiter de cette accalmie pour nous faire connaître, a renchéri Alex. Notre site va être génial. J’ai hâte de vous montrer ce que j’ai fait.

        Elle a ouvert son ordinateur portable et nous a fait visiter notre futur site.

        — … ici, nous allons mettre notre portfolio et là, il y aura une photo de nous…

        — Justement, mon père a fait de superbes photos l’autre jour. Je vais te les envoyer par mail, tu pourras choisir.

        — Génial !

        Nous avons ensuite fait la liste des ingrédients à acheter pour samedi et nous nous sommes réparti les courses, car il y en avait beaucoup. Nous avons fixé un rendez-vous chez moi le vendredi soir après la classe pour confectionner et emballer tous les cupcakes. Ainsi nous n’aurions plus qu’à les charger dans la voiture de ma mère le lendemain matin. Nous nous sommes séparées avec l’agréable sensation d’avoir été organisées et efficaces.

        À la maison, ma mère avait reçu trois messages d’Alana pour des castings. L’un avait lieu le lendemain, l’autre mercredi prochain après les cours, et le troisième le samedi de la semaine suivante… en même temps que le lancement de la ligne Jaden Sacks. Comme par hasard, ce dernier casting était le plus important, organisé par Icon, l’un de mes magasins préférés. En plus, ils proposaient une somme insensée qui nous a laissées sans voix, ma mère et moi. Comment pouvait-on gagner autant d’argent juste en se faisant photographier ?

        — Mais je ne peux pas y aller, ai-je soupiré en revenant à la réalité.

        — Emma, tu es bien sûre ? a insisté ma mère.

        — Je me suis engagée vis-à-vis de Mona il y a quinze jours. C’est hyper important pour elle. Je ne peux pas la laisser tomber.

        — Tu ne pourrais pas demander à quelqu’un d’autre d’y aller à ta place ? Olivia Allen, par exemple.

        — Non, pas question. Je dois bien ça à Mona.

        J’en étais convaincue, même si ça m’était très difficile de renoncer au casting d’Icon. En plus, j’aurais préféré mourir que proposer à Olivia de prendre ma place à Jour de fête.

        — Je pense que tu prends la bonne décision, a acquiescé ma mère.

        Nous n’avons plus rien dit.

        — Il ne me reste plus qu’à m’organiser pour te conduire au casting de demain matin, a repris ma mère.

        — Tu sais, nous ne sommes pas forcées d’y aller. On nous a prévenues très tard.

        — Non, je pense qu’il faut le faire, surtout si on refuse Icon. Alana pourrait croire que tu n’as pas vraiment envie de t’investir. Je vais me débrouiller. J’enverrai Jake chez les Smith après l’école et papa s’occupera du dîner. Matt peut rentrer tout seul à la maison. Et Sam travaille…

        Finalement, se faire photographier ne se limitait pas à faire la belle devant l’objectif ! Ça demandait aussi beaucoup d’organisation.

         

        Le casting se déroulait dans un studio professionnel de Chelsea. On m’avait demandé de m’habiller en collégienne (ça, c’était facile) et d’apporter mon book (mon père en avait fait faire un en grand format). Nous étions parmi les premières arrivées et heureusement : une bonne cinquantaine de filles se sont présentées après moi et les dernières attendraient des heures. Ma mère me posait des tas de questions car, pour une fois, c’était moi la plus expérimentée des deux. Elle avait encore plus le trac que moi. Ça m’a fait drôle de voir les rôles inversés. Au bout de vingt minutes d’attente au milieu de toutes ces filles qui me dévisageaient, j’ai commencé à me sentir un peu nerveuse, moi aussi.

        J’étais la quatrième à passer. Ma mère m’a accompagnée. Nous nous sommes présentées et nous avons donné mes références. Le nom d’Alana Swenson a déclenché aussitôt des hochements de tête approbateurs des trois personnes assises devant nous sur un canapé. Mais aucune n’a rien dit. Je me suis sentie très gênée tandis qu’elles m’examinaient sous toutes les coutures et j’ai fini par regarder dans le vide comme si je n’étais pas là.

        Au bout d’une minute interminable, le photographe et son assistant m’ont appelée. Ils m’ont installée devant la toile de fond et m’ont demandé de prendre les poses habituelles. Puis le photographe m’a remerciée. Les personnes assises sur le canapé n’avaient toujours pas prononcé un mot.

        C’était tout ? À peine trois minutes ? Ma mère m’a regardée d’un air interrogateur.

        — Merci ! Suivante ! a crié le photographe et nous nous sommes précipitées vers la sortie, mon book à la main.

        — Dis donc, c’était du rapide ! a soufflé ma mère tandis que nous remettions nos vestes dans l’ascenseur.

        — Oui, un peu bizarre même.

        — Ça ne s’est pas passé comme ça l’autre jour ?

        — Non, la dernière fois on m’a posé des tas de questions.

        — Peut-être n’as-tu pas le look qu’ils recherchent ?

        — Sans doute.

        — Tu es sûre que tu as envie de continuer ? m’a demandé ma mère au bout d’un long silence.

        — Oui, du moins pour le moment.

        — Très bien…

        Nous avons regagné le parking et nous sommes rentrées.

         

        Le samedi matin, comme toujours, c’était la pagaille à la maison. J’étais fatiguée par toutes mes allées et venues et je n’avais qu’une envie, me détendre devant la télé. Malheureusement, une grosse journée m’attendait.

        Le Cupcake Club avait préparé les gâteaux la veille comme prévu et je me suis levée tôt pour me laver les cheveux et me faire un brushing. On m’avait dit de m’habiller normalement et j’étais prête quand mes amies sont arrivées à 7 heures. Nous devions déposer notre commande chez Mona au passage, puis maman nous laisserait sur les lieux de la séance photo. Il y avait beaucoup de choses à charger dans la voiture et nous avons dû sacrifier le présentoir à pièce montée que nous pensions utiliser pour le lancement de la ligne Jaden Sacks.

        Tout s’est bien passé et nous sommes arrivées à Teen Look avec quelques minutes d’avance.

        Je me suis présentée à la réception et ils nous ont escortées jusqu’au studio. Mia était dans son élément, elle scrutait tout, les bureaux des services éditoriaux, les couvertures encadrées sur les murs, les portants de vêtements dans les couloirs… Alex jubilait dans cette ambiance bourdonnante de travail. Et Katie, les yeux écarquillés, n’arrêtait pas de répéter : « Je n’en reviens pas d’être à Teen Look ! »

        Polly, la responsable du shooting, était une adorable jeune femme brune aux cheveux bouclés, habillée en noir des pieds à la tête et perchée sur des bottines compensées si hautes que je n’aurais jamais pu marcher avec. Ses bracelets et ses boucles d’oreilles cliquetaient à chacun de ses gestes et elle laissait dans son sillage un délicat parfum de fleurs. Elle nous a montré le buffet qui comprenait des bagels avec différentes sauces, des fruits et des smoothies, puis elle a dit à mes amies qu’elles pouvaient se servir, ce qui était très gentil. J’ai songé qu’Olivia aurait aimé être là, mais je n’ai pas eu le temps de m’apitoyer sur son sort, car une styliste nommée Shoshana m’a emmenée passer ma première tenue.

        Tandis que mes amies dévalisaient le buffet, je suis entrée toute souriante dans une cabine quand mes yeux se sont posés sur la tenue la plus affreuse que j’aie jamais vue.

        L’ensemble était tellement dépareillé et il y avait tellement de couches que j’ai pensé que seul un extraterrestre au pôle Nord pouvait porter un truc pareil. Il y avait un pantalon à grosses coutures, un sous-pull en coton gaufré gris déchiré et délavé, une chemise en soie écossaise boutonnée jusqu’au col, une veste informe en fausse fourrure blanche, un chapeau en fourrure orange, de gigantesques bottines style UGG à semelles compensées et des tonnes de sautoirs en perles de verre et de bois.

        — Oh ! C’est pour moi ?

        — Oui, c’est fabuleux, non ? s’est extasiée Shoshana. Ça vient de la nouvelle collection de Slim Adkins. Une merveille. Tout le monde en rêve.

        Pour moi, ça ressemblait plutôt à un cauchemar. L’ensemble semblait très lourd. J’allais étouffer sous cette fausse fourrure.

        — Bon, allons-y.

        Shoshana a commencé à me tendre les vêtements. Réticente à me déshabiller en public, comme toujours, je l’ai regardée faire sans bouger.

        Elle s’est brusquement arrêtée.

        — Il te manque quelque chose ?

        — Non.

        — Alors qu’est-ce que tu attends ? Vas-y ! Au prix que nous coûte notre photographe, il n’y a pas de temps à perdre.

        — Attendez, vous voulez que je me change là, tout de suite ? Ici ?

        — Pourquoi, tu veux faire ça où ? m’a-t-elle rétorqué d’un ton soudain beaucoup moins sympathique.

        Je me suis sentie rougir comme une tomate.

        — Bon. D’accord. Mais je préfère être seule pour me changer.

        J’étais fière d’avoir eu le courage de le dire, mais j’en tremblais d’émotion.

        — Je vois… C’est un peu étrange de la part d’un modèle, mais s’il le faut…

        Elle m’a collé les vêtements dans les bras.

        — Appelle-moi quand tu seras décente !

        Sur ces mots, elle a levé les yeux au ciel et elle est sortie de la cabine à grands pas.

        J’étais au bord des larmes. J’ai enfilé le pantalon et le sous-pull à toute vitesse et j’ai crié « Je suis prête ».

        Shoshana est revenue. Elle a mis dix minutes à finir de me préparer, puis elle m’a confiée à la coiffeuse-maquilleuse, ce qui a pris encore une demi-heure. Mes amies devaient trépigner. Enfin, on m’a renvoyée au studio.

        Ma mère était arrivée entre-temps. Quand elle m’a vue, elle a écarquillé les yeux d’horreur, mais elle est restée muette. Elle aurait pu dire que ce n’était pas approprié pour mon âge, mais je ne sais pas s’il y a un âge pour porter une telle horreur. Mes amies ont retenu leur souffle ; je ressemblais à une folle. On m’avait mis du blanc sur les lèvres et du rouge sur les paupières jusqu’au ras des sourcils ; ma peau luisait ; et on m’avait enduit les cheveux de cire pour faire des dreadlocks qui dépassaient du chapeau en fourrure. En plus, le pantalon me serrait et j’avais du mal à marcher avec les bottines.

        Je me suis enfin retrouvée devant l’objectif. La musique était assourdissante, il faisait très chaud sous les projecteurs et mes amies me dévisageaient d’un drôle d’air. Bref, je ne me sentais pas du tout à l’aise.

        Le photographe, Miles, a commencé à me demander des poses, mais cette tenue me comprimait tellement et me ressemblait si peu que je ne donnais rien de bon.

        — Détends-toi ! Pense à autre chose, m’encourageait Miles. Allez, je ne vais pas te manger !

        Mais j’étais incapable de me laisser aller.

        — Emma, essaie de me faire un sourire naturel. Juste un petit.

        Derrière sa politesse, je sentais qu’il était à bout de patience.

        Après vingt minutes désespérantes, il a quitté son appareil pour aller voir le résultat sur l’ordinateur. Puis il a entraîné Polly hors de la pièce.

        Pendant tout ce temps, mes amies étaient restées muettes. Elles s’étaient contentées de me regarder, comme ma mère, aussi mal à l’aise qu’elles, ce qui n’arrangeait rien.

        Polly est revenue quelques minutes plus tard, très affairée.

        — Miles fait une pause. Nous allons en profiter pour passer une autre tenue, quelque chose de moins excentrique, histoire de voir.

        Je suis donc repartie dans la cabine. Malheureusement, ma nouvelle tenue m’a paru encore plus dingue que la précédente. Il s’agissait d’une minijupe pailletée portée sur un body moulant avec des jambières, une cape et des escarpins à gros talons. J’avais déjà tout d’une Wonder Woman de carnaval quand on m’a collé en plus du fard bleu sur les paupières, et on m’a tellement crêpé les cheveux que j’avais l’impression d’avoir une pièce montée sur la tête.

        Quand je suis entrée dans le studio, mes amies ont éclaté de rire de surprise et j’ai pouffé à mon tour.

        Miles est revenu et a recommencé à me mitrailler. Mais j’avais un fou rire irrépressible. Je ne sais pas si c’était nerveux, parce que mes amies étaient là, ou parce que je savais que j’avais vraiment raté cette séance photo, mais je n’arrivais pas à me calmer.

        — Je suis content de voir que tu t’amuses, a grommelé Miles. Mais j’aimerais que tu sois un peu plus sérieuse.

        Autant me demander la lune ! Je pleurais de rire.

        — Bon, maintenant je voudrais juste un sourire pour ton dossier.

        Je n’ai rien pu faire de mieux que glousser.

        Polly et Miles se sont de nouveau concertés, puis Polly est revenue vers moi.

        — Je suis désolée, Emma, mais on n’arrivera à rien de bon aujourd’hui. Nous adorons ton look, alors on se reverra peut-être une autre fois, quand tu auras davantage d’expérience.

        — Je suis désolée, c’est juste que…

        — Ne t’inquiète pas. C’est dur de commencer. Nous t’appellerons dans quelque temps, quand tu auras acquis un peu de métier.

        — Merci. Je suis vraiment désolée. Vous avez été si gentille…

        — Si tu voyais certaines des filles qui viennent ici, a-t-elle soupiré en me raccompagnant à la cabine. Entre les pimbêches pourries gâtées qui n’arrêtent pas de faire des caprices et celles qui sont épuisées d’avoir fait la fête toute la nuit, c’est rafraîchissant d’avoir affaire à une fille comme toi ! Merci d’être venue. Nous t’enverrons un dédommagement si aucune des photos n’est utilisable.

        — Merci.

        Je lui ai tendu la main et Polly a paru agréablement surprise.

        — J’ai été ravie de faire ta connaissance.

        — Moi aussi.

        Ensuite, Shoshana m’a aidée à me déshabiller et s’est éclipsée sans un mot quand je me suis retrouvée en body.

        Une fois rhabillée, j’ai dit au revoir à tout le monde. J’ai attrapé une poignée de lingettes bébé pour me démaquiller, mais il n’y avait pas grand-chose à faire pour mes cheveux.

        Je suis repassée au studio récupérer ma mère et mes amies, mais elles m’attendaient à la réception.

        — Vite, allons-nous-en ! leur ai-je lancé avec l’impression de m’échapper.

        Elles sont sorties derrière moi en pouffant et nous avons soupiré de soulagement une fois dans la rue. J’ai été reprise d’un fou rire mais, au fond de moi, j’étais horrifiée par la façon dont s’était passée cette séance. J’imaginais déjà le coup de fil que Polly allait passer à Alana. Elle allait me renvoyer de son agence !

        Quoique, en y réfléchissant, ce ne serait pas si affreux que ça. Je trouvais ce travail très dur et je commençais à comprendre pourquoi il était si bien payé. Les mannequins donnaient beaucoup de leur temps et de leur énergie pour se retrouver traitées comme des marchandises. Elles passaient leur journée à courir d’un rendez-vous à l’autre, et elles devaient toujours garder le sourire et faire preuve de professionnalisme. Ça demandait donc de gros efforts et j’étais contente d’en avoir terminé pour la journée.

        — On parlera de tout ça plus tard, m’a glissé ma mère.

        J’ai hoché la tête avec reconnaissance en pensant à la façon dont Mme Allen aurait réagi à sa place.

        Mes amies ont réussi à me démêler les cheveux avec la brosse de ma mère et nous avons avalé un morceau en vitesse avant notre rendez-vous suivant. À mon grand soulagement, plus personne n’a parlé de cet épisode chez Teen Look.
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        Des cupcakes de catalogue
      

      
        Le temps qu’on transporte notre matériel et nos cupcakes de la voiture jusqu’au studio de Debbie, l’amie de Mme Valdès, il était 13 heures. Debbie était une dame d’un certain âge, un peu boulotte, avec des cheveux courts gris et bouclés, un grand sourire et des joues roses constellées de taches de rousseur. Son studio avait un look rétro avec des murs de brique, un plancher bien ciré, une grande cuisine ouverte équipée d’appareils au design vintage et, au centre, un grand comptoir recouvert de marbre. Il y avait une cheminée sur le côté et une grande table entourée de chaises dépareillées. Les enceintes diffusaient de la musique classique. Debbie nous a montré où poser notre matériel et nous a proposé un chocolat chaud que tout le monde a accepté, même ma mère. Pendant qu’elle lui racontait comment elle avait ouvert ce studio, nous avons sorti nos cupcakes.

        — Bon, a expliqué Debbie, la première chose à faire, c’est préparer la légende et le nom de chaque cupcake. Je crois que vous voulez dix clichés, c’est ça ?

        — Oui, a opiné Alex. J’ai déjà tout préparé et nous pouvons photographier les cupcakes dans n’importe quel ordre. Nous en avons supprimé un parce qu’on ne pouvait pas mettre le présentoir dans la voiture…

        — Nous trouverons peut-être autre chose, a répondu Debbie avec un grand sourire avant de passer notre liste en revue. En attendant, voilà ce que je vous propose : nous allons d’abord sélectionner de jolies assiettes, des napperons et des toiles de fond. Chacune d’entre nous pourra choisir un cupcake et les accessoires pour aller avec. Je pense faire différentes prises de vue, par exemple la moitié à la lumière naturelle, et le reste à la lumière artificielle.

        Ça avait l’air génial ! Katie était en extase devant les accessoires de cuisine. Je louchais sur le mixeur KitchenAid dernier modèle et je voyais à l’éclat dans le regard d’Alex qu’elle était en train de calculer combien nous coûterait un tel appareil.

        Nous avons rédigé les petits panneaux qui accompagneraient chaque photo avec le nom du cupcake, la liste des accessoires, la couleur du fond et si c’était pris à la lumière naturelle ou artificielle.

        Debbie nous a dévoilé quelques secrets de la photographie culinaire. Nous avons ainsi appris qu’on utilisait de la colle blanche à la place du lait dans les publicités de céréales, qu’on brunissait la viande au chalumeau et que, pour les publicités de glace, comme celle-ci fondait sous les projecteurs, on utilisait à la place un mélange de margarine et de sucre. Pendant ce temps, chacune de nous réalisait sa présentation. Ma mère a eu du mal et il a fallu l’aider. Elle nous a avoué que jusqu’à présent, elle ne s’était pas rendu compte de tout le travail qu’on faisait au Cupcake Club !

        Debbie a trouvé nos cupcakes magnifiques. Elle nous a conseillé de les surélever, car en photo la hauteur donnait du relief au sujet. Puis elle nous a expliqué qu’elle allait les vaporiser d’huile pour les rendre plus brillants.

        Est enfin arrivé le moment de les photographier.

        Debbie n’arrêtait pas d’avancer et de reculer, de déplacer les cupcakes à l’aide d’une pince, d’ajuster la lumière, l’angle ou le fond avant de prendre une photo.

        — C’est comme pour toi ce matin, Emma, a pouffé Alex. Ce cupcake est notre petit mannequin.

        — Oui, il ne lui manque plus que des cheveux crêpés.

        — Ces tenues étaient à pleurer, a lâché Mia d’un ton dégoûté. Elles étaient vraiment immettables.

        C’était plus facile d’en parler comme ça, en travaillant, sans que je me sente directement concernée.

        — Tu as aimé cette séance, Emma ? a soudain demandé Katie.

        J’ai senti que ma mère guettait ma réponse.

        — Ça aurait été plus facile si on ne m’avait pas collé des vêtements aussi bizarres. Mon agent va me renvoyer, c’est sûr.

        — Dans ce cas, elle ne te mérite pas, a rétorqué Alex.

        Les larmes me sont montées aux yeux. J’adorais mes amies. J’adorais travailler avec elles. Le Cupcake Club nous demandait beaucoup d’efforts, mais c’était amusant et nous formions une super équipe. Le mannequinat, en revanche, était un métier solitaire. Et je me demandais si je ne faisais pas ça juste pour dire que j’étais mannequin. Est-ce que ça me plaisait réellement ? Jusqu’à présent, mes réponses ne me satisfaisaient pas. Il fallait que je réfléchisse sérieusement à tout ce que j’avais vécu cette semaine.

        Notre après-midi me paraissait tellement plus joyeux et productif que ma matinée ! Debbie prenait des photos si belles que j’ai cru qu’Alex allait pleurer. À la fin, la photographe lui a promis de lui envoyer les plus réussies et nous avons signé un contrat l’autorisant à s’en servir pour sa publicité et son site Internet. (Elle a précisé qu’elle nous mentionnerait dans ses sources et nous avons promis de faire la même chose.)

        Je me suis endormie dans la voiture pendant le retour et ne me suis réveillée qu’une fois arrivée devant chez Alex. Le temps de déposer mes autres amies, j’étais de nouveau en forme.

        — Merci pour tout ce que tu as fait aujourd’hui, maman.

        — C’était un plaisir, m’a-t-elle répondu en me regardant dans le rétroviseur. J’adore tes amies et je suis vraiment impressionnée par votre travail.

        — C’était nul, ce matin…

        J’avais envie d’en parler, mais je ne savais pas par où commencer.

        — Ce n’était pas un casting fait pour toi. Il faudra que j’en parle à Alana. Enfin, si tu souhaites continuer, bien sûr.

        — Je crois, ai-je répondu d’une voix hésitante, plus très certaine de ce que je voulais.

        — Dans ce cas, il faudra t’entraîner. Tu devrais peut-être commencer par prendre des cours… Et c’était une erreur d’emmener tes amies. On ne recommencera pas.

        — Il faudra quand même emmener Olivia une fois, on lui doit bien ça.

        — Oui, mais elle, c’est différent. Elle ne va pas te faire piquer un fou rire.

        — C’est sûr, ai-je soupiré.

        De retour à la maison, nous avons trouvé trois messages d’Alana demandant à ma mère de la rappeler.

        — Oh, oh !

        Ma mère a fait une grimace et elle a composé le numéro de l’agence.

        Alana a décroché dès la première sonnerie. Je me suis raidie, prête à l’entendre hurler au téléphone. J’essayais de lire sur le visage de ma mère ce qu’elle lui disait.

        — Ce n’est pas votre faute, a enfin dit ma mère quand elle a pu placer un mot. Non, il ne faut pas exagérer. Elle va très bien.

        Ma mère m’a adressé un grand sourire étonné.

        — C’est vrai, ces tenues ne convenaient pas du tout, mais Polly a été charmante. Non, ne vous inquiétez pas pour ça, je vous en prie. Peu importe combien elle sera payée. Merci beaucoup.

        Ma mère a raccroché et a regardé le téléphone un moment avant de lever les yeux vers moi.

        — Alana est furieuse contre eux. Quand Polly l’a appelée pour lui raconter ce qui s’était passé, Alana l’a enguirlandée. Elle craignait que tu sois terrorisée par cette expérience.

        — Pas étonnant que tout le monde soit impressionné quand je dis que c’est elle mon agent. Elle est féroce !

        — Nous avons de la chance. Alors nous devrons faire en sorte de la mériter.

         

        Ma mère ayant appris que le casting du mercredi était ouvert à tous, j’ai pu inviter Olivia qui était folle de joie. Hélas, comme nous n’avions personne pour garder Jake, on a dû l’emmener lui aussi.

        Ce casting se déroulait dans les locaux d’une grande agence où avaient lieu simultanément plusieurs tournages de publicités. Il y avait des enfants partout dont tout un groupe habillé en elfes et un autre en petits rats de l’opéra. J’avais l’impression d’être dans un autre monde.

        Olivia et moi sommes allées retirer notre numéro de passage et on nous a indiqué notre studio. Peu de gens attendaient devant. J’ai compris pourquoi quand la porte s’est ouverte : il y avait une véritable meute de chiens à l’intérieur. Je me suis soudain sentie très à l’aise. Cette mission était faite pour moi !

        — Ça doit être une pub de nourriture pour chiens. Il y en a je ne sais combien à l’intérieur.

        — Quoi ? a gémi Olivia, le visage soudain décomposé. J’ai une peur bleue des chiens !

        Quand on nous a appelées, j’ai vu qu’il y en avait de toutes les races. Alors que je m’agenouillais pour jouer avec ceux qui se précipitaient vers moi, Olivia s’est plaquée contre le mur, terrorisée. Jake, qui m’avait suivie avec ma mère, s’est accroupi et s’est mis à rigoler comme un fou quand les chiens lui ont léché la figure.

        Olivia a été appelée la première pour l’essai photo. Une assistante lui a amené plusieurs chiens tenus en laisse. On voyait bien qu’elle mourait de peur, malgré tous ses efforts pour le cacher.

        — Bon, je te demande juste de sourire et de te détendre, lui a dit le photographe.

        Mais Olivia semblait tétanisée.

        — Très bien, merci, lui a dit la responsable de la publicité au bout de trois photos seulement.

        Olivia n’a pas réagi, sans doute sonnée que ce soit déjà terminé.

        — Merci, a répété la dame.

        — C’est fini ? a-t-elle murmuré avant de se résoudre enfin à quitter le plateau.

        — Oui. Suivante !

        Je me suis avancée, j’ai pris les laisses mais, quand le photographe m’a demandé une pose, les chiens m’ont entraînée du côté opposé. Alors que j’essayais de me faire obéir, j’ai senti un liquide chaud sur ma jambe. Oh, non ! Un teckel m’avait fait pipi dessus !

        — Désolée, ça sera tout ! a dit la responsable de la publicité avant de me donner des lingettes pour m’essuyer et m’entraîner à l’écart.

        Quoi ? Comment avais-je pu laisser passer cette occasion unique de briller ? C’était le moment de me faire remarquer ! Les chiens m’adoraient !

        Pendant que je m’essuyais, j’ai vu le photographe parler à la responsable de la publicité. Puis cette dernière s’est dirigée vers ma mère et elles ont échangé quelques mots. À ma grande horreur, ma mère a appelé Jake qui chahutait avec des chiens. J’étais morte de honte ! Voilà ce que c’était d’amener des amateurs sur un plateau. Cette fois, j’étais sûre qu’Alana allait me renvoyer. Pourquoi fallait-il que Jake vienne toujours tout gâcher ?

        C’est alors que j’ai vu mon petit frère hausser les épaules et suivre la responsable qui l’a fait changer de chemise et l’a conduit sur le plateau. Et le photographe l’a mitraillé tandis qu’il jouait avec une portée d’adorables petits labradors. Olivia et moi avons regardé, médusées, Jake décrocher le boulot qu’on visait toutes les deux.

        Une fois dans le train, nous avons piqué un fou rire en réalisant que nous avions été éliminées par un petit garçon. De son côté, ma mère se lamentait de se retrouver avec deux mannequins dans la famille. Quant à Jake, il était ravi. Il s’était bien amusé avec les chiens et ça ne le dérangeait pas d’avoir sa photo dans un magazine !

        Je me suis demandé si je ne ferais pas mieux de laisser ce métier à Jake qui semblait le prendre beaucoup plus à la légère que moi.
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        Jaden Sacks
      

      
        Mona m’a appelée, complètement affolée, le jeudi après-midi.

        — Ma chérie, c’est la panique. Jaden Sacks veut toute une série de demoiselles d’honneur et je n’ai engagé que toi. Au secours ! Il me faut plein de jolies adolescentes !

        — Que diriez-vous des Cupcakes Girls, puisque vous les aurez sous la main ? ai-je proposé en riant.

        — Excellente idée ! Tu peux m’envoyer leur photo ? Le service publicité de Jaden Sacks doit d’abord donner son accord pour être sûr que les mannequins correspondent à leur image de marque. Ils n’aiment pas les filles trop flashy.

        — Ça tombe bien. En plus, j’ai une photo géniale.

        Dès que nous avons raccroché, je lui ai envoyé par mail le lien de notre site Internet. Dans la section « Qui sommes-nous ? », nous avions mis une photo très drôle de nous quatre, prise par mon père.

        Une heure plus tard, Mona m’a rappelée.

        — C’est bon, ma chérie ! Elles sont engagées.

        Mais le soir, au moment de m’endormir, j’ai soudain eu un sursaut d’horreur. Olivia ! J’aurais dû l’inviter aussi. Je n’en avais pas envie, mais je la plaignais d’avoir une mère pareille. Elle devait être épuisée à force de participer à tous ces castings.

        Je me suis levée et j’ai rallumé mon portable pour demander à Olivia de m’envoyer un portrait d’elle. Évidemment, sa réponse m’attendait dans ma boîte mail à la première heure le lendemain matin. Je l’ai fait suivre à Mona avec la mention « Une de plus… » et j’ai croisé les doigts.

        Olivia s’est ruée sur moi dès mon arrivée au collège pour me demander devant ses amies (très impressionnées) de quel travail il s’agissait et si j’avais eu des nouvelles du casting avec les chiens.

        J’ai prié pour que son look plaise à Jaden Sacks. Mais elle m’énervait à se conduire toujours aussi bêtement alors que j’essayais de l’aider. Heureusement, Jaden Sacks a trouvé Olivia absolument « divine », d’après Mona. Si elle savait…

         

        Le samedi, nous sommes toutes parties à Jour de fête avec les cupcakes et le présentoir. Mon père avait décidé de nous accompagner, sous prétexte que ma mère m’avait plus vue que lui ces derniers jours et qu’il avait envie de prendre des photos de ce grand moment.

        Nous avons trouvé Mona, Patricia et toute l’équipe en pleine ébullition. Tous les meubles du magasin avaient été poussés contre les murs pour faire de la place au public. Olivia nous attendait avec sa mère et c’était difficile de dire laquelle était la plus ravie des deux. J’espérais vraiment que Mme Allen serait plus gentille avec elle après ça.

        Nous avons installé l’énorme pièce montée et Mona s’est extasiée. Puis nous avons couru nous faire coiffer par la styliste que Mona avait engagée pour la journée. Ensuite, Patricia nous a emmenées pour les essayages.

        J’ai enfilé ma première robe, un modèle en lin vaporeux avec une petite broderie le long de l’ourlet et une large ceinture rose. C’était tout à fait ce que j’aurais choisi pour moi. Patricia m’a noué la ceinture autour de la taille, j’ai mis des ballerines blanches et je suis sortie de la cabine pour aller montrer ma robe à mon père.

        Il était en grande conversation avec Mona et une inconnue. Mona m’a fait signe d’approcher.

        — N’est-elle pas fantastique ? a-t-elle demandé à sa voisine. Viens, Emma, que je te présente à Mme Jaden Sacks.

        — Oh, que je suis contente de faire votre connaissance ! Je… j’adore vos robes. Je voudrais les porter tout le temps, même à l’école !

        C’était idiot comme déclaration, mais je le pensais vraiment. Et cela a fait sourire Jaden Sacks.

        Elle était blonde aux yeux bleus, très bronzée, les cheveux coupés au carré et beaucoup plus jeune que je le croyais, trente-cinq, quarante ans tout au plus. Et toute petite. J’ai été surprise par la finesse et la légèreté de sa main quand je l’ai serrée. Elle avait de vraies mains d’artiste, gracieuses et délicates. Et un sourire tellement chaleureux et éclatant que j’ai eu l’impression qu’on se connaissait déjà.

        — Je tiens à te remercier, m’a-t-elle dit d’une voix étonnamment enfantine.

        — Moi ? Mais pourquoi ?

        — Ta photo dans le journal a remporté un vif succès. Notre boutique a reçu cent soixante-douze appels de personnes qui voulaient la même robe que celle que tu portais sur cette publicité. Et j’avais hâte de te rencontrer pour voir avec Mona si tu accepterais qu’on publie cette photo dans un journal national.

        — Oh, c’est vrai ? me suis-je exclamée en pensant à Olivia et ses rêves d’être connue dans tout le pays. C’est génial ! Mais il faudra voir cela avec mon agent…, ai-je ajouté avec un regard vers mon père.

        — Tu as un agent ? Mais les mannequins commencent au berceau, maintenant ! C’est vous, son agent ? a-t-elle demandé à mon père.

        — Non, je suis son père. Son agent, c’est Alana Swenson.

        Jaden a eu un sourire malicieux.

        — Mais voyons, où avais-je la tête ? Ça ne pouvait être qu’elle, bien sûr ! Tu ne pouvais pas échapper à son flair. Je l’appellerai lundi. Surtout qu’Alana me doit un déjeuner.

        Patricia est venue nous prévenir que toutes les mannequins des robes de mariée étaient prêtes et que les demoiselles d’honneur le seraient dans quelques minutes. Il était alors temps d’ouvrir les portes.

        Je me suis retournée vers l’entrée. Il y avait une foule amassée dehors.

        — Je dois y aller, ai-je dit à Jaden. À tout à l’heure.

        Je suis retournée à la cabine où Patricia a commencé par mettre dehors Mme Allen qui n’arrêtait pas de donner des conseils à sa fille. Olivia a pu enfin se détendre.

        Le défilé a commencé et nous avons passé la demi-heure suivante sur un petit nuage tandis que nous présentions les modèles devant deux cents personnes.

        Quand tout a été terminé, les Cupcakes Girls n’en pouvaient plus, mais elles s’étaient éclatées.

        — C’est vraiment dur de rester debout si longtemps, a dit Alex.

        — Et de devoir sourire constamment, a renchéri Katie, qui pourtant n’arrêtait jamais de sourire.

        — J’ai adoré, a déclaré Olivia qui m’a paru vraiment heureuse pour une fois.

        Elle était peut-être faite pour ce métier, en fin de compte. Ça ne me gênerait pas si Mona l’embauchait elle aussi. Ce serait sympa d’avoir de la compagnie pendant les défilés.

        — Bien sûr, a-t-elle poursuivi, ça n’a rien à voir avec le tournage d’une pub pour la télé…

        J’ai poussé un grognement de désespoir et tout le monde a rigolé. Olivia a rougi.

        Avant de nous changer, mon père nous a demandé de sortir afin de nous photographier devant le magasin avec Jaden Sacks et Mona.

        Les clichés étaient tellement réussis que lorsqu’il les a envoyés à Jaden et Mona, elles en ont retenu un pour une nouvelle pub dans La Gazette.

         

        Un mois plus tard, ma famille a donné un grand dîner pour fêter la publicité de Jake parue dans le dernier numéro du magazine La Vie des parents et la photo pleine page des Cupcakes Girls avec Mona et Jaden dans La Gazette. Le plus chouette, c’était ce qu’il y avait écrit sous la photo :

        
          
            jadensacks.com
          

          
            jourdefete.com
          

          
            cupcakeclub.com
          

        

        J’avais finalement décidé de ralentir un peu ma carrière de mannequin. Ma mère avait dit à Alana que je ne ferais que des photos de mon âge et seulement pendant le week-end. Alana avait accepté sans problème.

        Olivia a participé à un défilé avec moi un samedi ; c’était très sympa. Elle était beaucoup plus gentille dès qu’elle était seule et plus détendue sans sa mère. J’ai compris pourquoi elle avait plu à Mia au début. C’était vraiment nul que sa mère soit si dure avec elle. Nous sommes allées déjeuner ensemble pendant notre pause et je l’ai invitée avec l’argent de ma dernière mission. Et nous avons pris des cupcakes en dessert !

        Mais le lundi suivant au collège, j’ai été bien déçue de constater qu’elle n’avait pas changé.

        — Emma était très bien, mais tout le monde a vu qu’elle manquait d’expérience, l’ai-je entendue fanfaronner devant Bella et Clara alors que je me dirigeais vers mon casier. Quand nous avons défilé pour Jaden Sacks, tout le monde n’avait d’yeux que pour moi. Et j’ai tapé dans l’œil de Jaden. Du coup, elle n’a pas voulu que je sois sur la pub qui est passée dans le journal l’autre jour. Elle veut me préserver, pour me faire réaliser une pub toute seule, sans me mêler à n’importe qui. Pauvre Emma ! Je vais sans doute bientôt la remplacer à Jour de fête. Elle n’a vraiment pas l’étoffe d’un mannequin.

        Je n’en revenais pas. Après tout ce que j’avais fait pour elle ! Je lui ai foncé dessus et lui ai tapé sur l’épaule. Elle a sursauté et a cligné des yeux en me voyant, mais elle a vite repris ses esprits.

        — Oh, Emma, je suis désolée ! Je ne savais pas que tu étais là. Mais autant apprendre la vérité de la bouche d’une amie, non ?

        Bella et Clara m’ont regardée en hochant la tête avec un air compatissant.

        — Tu as tout à fait raison, Olivia. Sauf que je ne suis pas ton amie. J’ai voulu être gentille avec toi parce que tu ne décrochais aucun casting et parce qu’Alana avait refusé de te prendre dans son agence. C’est pour ça que j’ai demandé à Mona de t’engager pour le grand défilé de Jour de fête. Je suis désolée que tu ne sois pas sur la photo dans le journal, mais ils cherchaient quelqu’un de moins artificiel…

        J’ai eu un peu honte en la voyant pâlir et je me suis retenue d’ajouter qu’elle n’avait rien fait depuis son unique publicité quand elle était bébé. J’en avais assez dit, inutile de me rabaisser à son niveau.

        Je lui ai décoché mon plus beau sourire de mannequin et suis repartie la tête haute, comme si je défilais sur un podium. J’ai pensé à ma mère qui me trouvait géniale quoi que je fasse et je me suis dirigée vers mes amies qui se moquaient que je sois mannequin ou pas. J’ai aussi pensé à toutes les fois où j’allais à Jour de fête mettre de jolies robes et passer un bon moment avec Mona et Patricia. Enfin, j’ai songé à tous les nouveaux contrats décrochés par le Cupcake Club grâce à notre nouveau site Internet, et j’ai senti un sourire s’étaler sur mon visage. Un sourire carrément éblouissant !

      

    
  
    
      
        
        
          
            
              [image: image]
            

          
          Si tu n’es pas une pâtissière experte comme Emma, ne t’inquiète pas, voici une recette aussi facile que délicieuse. (Demande conseil à un adulte avant de commencer, car tu auras peut-être besoin de son aide pour allumer le four ou utiliser le mixeur.)

          
            
              [image: image]
            

          
        

      

    
  
    
      
        
        
          
            Cupcakes moelleux à la banane et au chocolat
          
        

        
          
            Ingrédients pour 12 cupcakes
          
        

        
        
            
              Pâte :
            

            120 g de farine

            50 g de sucre

            2 œufs

            40 g de beurre fondu

            3 bananes

            ½ sachet de levure

            1 cuillère à soupe de lait

            1 pincée de sel

          

          
            
              Glaçage :
            

            De la pâte à tartiner au chocolat

          

          
            
            
              PRÉPARATION
            

            Faire préchauffer le four à 180 °C (thermostat 6).

             

            À l’aide d’un fouet, travailler le beurre et le sucre jusqu’à ce que le mélange blanchisse. Ajouter les œufs un par un, puis le lait, la farine, la levure, le sel et, pour finir, les trois bananes bien écrasées.

            Répartir cette pâte dans des moules à muffins de préférence doublés de moules en papier sulfurisé (ne remplir les moules qu’à moitié sinon ça risque de déborder).

             

            Faire cuire 20 minutes jusqu’à ce que les cupcakes soient bien dorés. À cause de la banane, l’intérieur semble à moitié cuit, mais c’est justement ce qui lui donne ce délicieux côté moelleux.

             

            Une fois les cupcakes refroidis, les recouvrir de pâte à tartiner au chocolat.

          

          

      

    
  

 
    
      L’auteur

      Coco Simon adore les cupcakes. Elle aurait bien ouvert une pâtisserie, mais comme ce n’était pas raisonnable pour sa ligne, elle est devenue écrivain. Elle a publié pas loin de cent ouvrages pour la jeunesse, ce qui est bien moins que le nombre de cupcakes qu’elle a dévorés. Cupcake Girls est la première série dans laquelle elle mêle ses deux passions : l’écriture et la pâtisserie.
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